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i AVERTISSEMENT. 

TL femble cL abord quun aver- 
'*• tljjlment foit fort inutile à la tête 
! dêun Livre , qui fe recommandant 
■ lui-même , & par le titre 

\ qu il porte , ejl dénaturé à pouvoir 
Je paper de P anégy rifles. Cependant 
! les circonflances dans lefquelles nous 
f ofons donner auPùblic lesMémoires 

de M. le Marquis de Feuquiere ^ 
font telles , qu 'il ne nous efl pas per- 
mis de nous difpenferde lui retidre 
compte de notre entreprife de nos 
foins à Pexécuier. Il a déjà paru 
tfoisEditions de cet Ouvrage. Nous 
en publions aujourd'hui une quar 
triéme.-C'efl à nous dêinflruire les 
Lecteurs de ce qu ils doivent j)enfer 
de ces Editions multipliées de les 

mettre en état de décider ^ à laquelle 
ôn doitfe tenir. 

La réputation que feu M. le Mar- * 
, . quis de Feuquiere s étoit acquifeau 
Tomel. â 


ij .AVERTISSEMENT. 
fervice ,parfa capacité & Jon hahi^ 
leté dans /’ Art Militaire , étoit fi 
bien établie , que tout Ouvrage qui 
'paroîtroit fous fon nom , nepouvoit 
manquer d'être reçu d abord favora- 
blement, On fçavoit en général qu il 
avoit éçrit fur la Guerre ; & le Pu- 
blic prévenu en fa faveur ifoukaitoit 
avec pafpon qu on lui fit part dun 
tréfor caché j dont il avoit conçû d a- 
vance une grande idée. 

, Ceft à ce préjugé univerfel ^ que 

ce même Public efi redevable de la 
fupercherie qu 'on lui a faite , & dont 
il a droit de fe plaindre. On voyoit 
courir des lambeaux manufcrits des 
Mémoires de M. de Feuquiere. Ils 
étoient recherchés avec empreffement 
tout imparfaits qu ils étoient , & dé^ 
figurés par r ignorance des Copifies. 
Cet applaudiÿement général fit ima- 
ginera quelques P articuliers de raf 
fembler ces morceaux épars & déta- 
* 'chés i de les coudre , ou même de les 
' donner découfuS i tels qu ils les trou- 
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voient. Avec du tems & quelques 
foins ils vinrent cl bout de leur def- 
fein i après quoi ils sdvijerent de 
publier une compilation , qu ils inti- 
, tulerent y Mémoires fur la Guerre ^ 
^ a la tete de laquelle ils ojerent 
mettre le nom de M.. le M.arquis de 
Feuquiere.. 

O n n entrera point ici dans ü exa- 
men des deux premières Editions de 
cet Ouvra^e^quiont paru fucceffive- 
ment en Hollande. Mais puifquele 
Comj)ilateurFrançois de la troiJUme 
apretenfi renchérir fur ceux qui Va- 
voient précédé , on ne peutfe difpen- 
fer et entrer dans quelque détail à fon 
egard. Ilejljvjle y qu il fajferaifon 
au P ublic de la hardie jje y avec la- 
quelle il a ofé lui en impofer. 

On avertit donc dl abord y que le 
titre de cette troifiéme Edition nejl 
pas moins trompeur y que celui des 
précédentes ; que quelque collation 
que le noiiVel Editeur ait faite des 
differentes copj.es y qu 'il a pû raffem-- - 



IV AVERTISSEMENT. 
bler^ quelque foin qu il ait pris ûT en. 
rajfembler beaucoup ^ comme il s* en 
vante dans fin avertiffement , il net 
rien moins donné que les vrais Mé^ 
moires de M. de reuquiere. 

Pour le prouver, on pourroit ren- 
voyer à r Edition, qui paroitaujour- 
d hui. Il fuffiroit de la comparer avec 
cette troifiéme , dont on parle , pour 
convenir, (^ue celle-ci n Ujl qu 'un tijft 
informe 6* perpétuel d'omijfons fré- 
quentes & confidérables , de tranj- 
pofitions choquantes, de bévues énor- 
mes , de corredions ridicules, d'igno- 
rances grofjîeres , capables de d figu- 
rer V Ouvrage le jylus excellent en Lui- 
' meme ,& de décrier abfilument la 
réputation de fin Auteur. On na 
point deffein d! entrer dans un exa- 
men exad & circonflancié des fau- 
tes , dont fourmille cette troifiéme 
Edition. Pour en venir à bout,ilfau- 
droit compofer un nouveau \olume. 
On fe contentera d'en donner une idée 
gros. Cet échantilloÿ. fiffra ^pour^ 
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juflifier ce quon a avancé j & pour 
infîruire le Public du mérite de tout 
rO'uvrage. 

A U égard des omijjîons j le foin 
quvn a pris de les marquer par des 
Etoiles , dans V Edition quon donne 
aujourd'hui ,jujîifiera combien elles 
font fréquentes dans la précédente. 
Elles font (î confdérables , quelles 
renferment quelqufois des Chapitres 
entiers avec leurs Remarques j tel que 
le Chapitre des Républiques. Sou- 
vent elles contiennent des quin':^e & 
fei:[e pa,ges dans la fuite d'une Re- 
marque y OU d'un Chapitre. On en 
trouvera un exemple remarquable a 
la page iio du fécond yolume de 
notre Edition. 

On ne parle point des omiffons 
plus légères ^ comme <Tune page , 
d*un article , de quelques phrafes y ou 
feulement d*un mot ou deux. Elles 
font fl nombreufes dans cetteEditiony 
quon a , dit le Compilateur y donnée 
tiès-complette y qu elles fe rencontrent 
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vj AVERTISSEMENT. 
à chaque page, Aujjî n a-t-on pai 
prétendu Les remarquer toutes. Ja- 
mais on n aurait fini ; & cette pro- 
digicufie quantité d' Etoiles ^ fiemées 
dans tout le corps de U Ouvrage au- 
rait infailUblcmeitt défiguré notre 
Edition. Ons'efldonc rejiraint ; 
on s^efi contenté dlen fiaire ohfierver 
quelques-unes. Car quoique ces légè- 
res omijfions paroijjent J abord peu 
importantes ^ elles m laiffent pas 
fiouvent d’ûbjcurcir le fiens (h l Au- 
teur, quelquefois de le changer tota- 
lement , ou de le rendre abfolument 
inintellifible. On tien indiquera 
que deux exemples. Le premier fi 
trouve à la page 3 b Q du z volume de 
notre Edition , ou un fieul fi , ajouté 
confiormémentàr original , donne un 
fiens clair a une phrafie , qui aupara- 
vant nen avait aucun. A la page 
IQ 4 du 3 volume , on a rétabli de 
même le mot inondés , qu aucun 
LeBeur n aurait jamaisfiuppléé , & 
dont romijfion en cet endroit efi ce- 
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pendant très-jenfihle. On ne rapporte^ 
que ces deux exemples, de cent autres, 
que Von pourrait citer de meme. 

Les contre-fens ne font pas moins 
fréquens dans la troijîéme Edition. 
On peut confulter fur cet article ,la , 
page 8 0 delà J Partie , où fe trouve 
une defcription de la Bataille de 
Staffarde, Dans cette occcfon , le 
Compilateur a fait dire à M. de F eu^ 
quiere précifément tout le contraire 
de ce qu ’il penfoit , & lui a fait pren- 
dre mal propos V Infanterie de I Ar^- 
mée du Koi , pour la Cavalerie. Cet 
endroit a été corrigé dans notre Edi- 
tion , & noté par une Etoile , aujji- 
bien quun autre -, qui dans la troi- 
Jiéme Edition fe trouve àlap âge 8 6 
de la troifiéme Partie , & oùle -bon 
fens 11 efl pas plus ménagé que dans 
le prcTnier. Il faut que le nouvel Edi^ 
leur, ounefe foit pas donné la peine 
de lire ces endroits , du moins avec 
quelque attention , ou quilnait que 
tréspeu de connoiffance de ces met* 
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vilij AVERTISSEMENT. 
tieres four être tombé dans des 
contre-fens fi vifibles. 

Pour ce qui efi des fautes groffie- 
res , elles fie retrouvent à chaque pas ; 
mais elles font en même tems fi fin^ 
gulieres , qu on ne peut s'empêcher de 
penfer^ qu en les jaifant ^ le Compi- 
ateur a eû en vûe de réjouir le Pu- 
blic à fies dépens au cas qu on vînt 
jamais à démêler la vérité , qu il a 
cachée fous ces énigmes. Qui ne ri- 
roit J par exemple , de voir qu^à la 
pag^ ibi de fa deuxième Partie ^ il 
nous donne des convois de rivières , 
pour des convois de vivres ; qu à la 
page zic) du même volume il fujfe 
vivre M. de Louvois deux ans après 
fa mort; qu'-à la pa.ge zyc), il donne 
des portes dê un fouterrain ^ pour des 
pofies d' Infanterie ; quil tire à la 
page 3 I A.rmée de l Empereur 
du ModenoiSyOÙ elle étoit tranquille, 
pour l'envoyer hyverner en Macé- 
doine ; quil nous apprenne à la page 
V 46 c) 3 quil efi fort ordinaire quune 
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Armée battue^garde fis bagages ; 
qu enfin il prenne ordinairement le 
jour pour la nuit ,& la nuit pour le 
jour ; que très-J'ouvent il ne diflin- 
gue point un Pays ouvert d'un Pays 
couvert ; & qu il ne manque jamais 
à placer des Villes frontières ^ par- 
tout ou il s 'agit précisément des Villes 
forefiieres /On paffe cent autres bé- ■ 
vues femblables , ou plus plaifantes. 
On ne releve pas même ces fautes du 
nouvel Editeur , dans le deffein de 
rendre publiques fon inattention & fa 
négligence. Mais Une doits'enpren- 
dre qu à lui-même ,fi ce nejt qu à 
fis dépens , que le Public peut être 
inflruit , & la réputation de M, de 
Eèuquiere vengée. 

Après cela^ on n Entrera ppint dans 
le detail des corredions fingulieres , 
que ce Compilateur n a pas non plus ' 
'épargnées , malgré la protefiation 
qu il fait dans fin avertijfement, de 
n avoir rien changé au jlylede M, de 
Feuquiere, DkbWi ^ par exemple ^ & 
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Déblayer un Camp , ^ont termes da 
métier, quil n'a pas connus. C’ était 
du haut Allemand pour lui ; il ria 
ofé en approcher, & a pris le parti 
de tourner en differentes fonnes ce 
lans^age , qu’il a crû barbare. Du 
refie ce qu on a dit jufquici , & ce 
que les Curieux pourront découvrir 
•par eux-mêmes , en conjrontant les 
deux Editions y fuff.ru pour faire 
connaître ,fcet Editeurn a point été 
la dupe des Copiftes , & s'il ejl par-- 
venu y comme il a le front de s'en 
vanter, à avoir ces Mémoires bieni 
complets. On doit lui tenir compte 
d une feule chofe , cefl de n avoir 
pas intituléfa compilation y Mémoi- 
res de M. de Feuquiere. On vient 
de voir y quelle ne fl rien moins que 
cela. Il aurait fait fort fagement d 
'ter de même cet illuftre nom de fa 
première page. En ce cas y on n 'aurait * 
eû rien à lui dire. 

Quoiqu'il en fait y le Public e(l 
encore réduit à luifç avoir gré y puîf- 
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que^eflen ^et à fa témérité , quort 
ejlredevabledela vraye Edition que. 
nous donnons aujourd'hui des Mé* 
moires deM. deFeuquiere.il eflvrai^ 
& le Compilateur ü avoit dit avant 
nous ; r original de cet Ouvrage étoit 
un dépôt fàcré , dont Un étoit pas per- 
mis F approcher. Depuis plus de 
vingt années , M.. le Comte de Feu- 
quiere poffejfeur de ce pi'écieux ma- 
nufcrit ^ neï avoit communiqué uni- 
quement qu^on neveu. Peut-être ne 
Je feroit-il^ffnais réjblu à le rendre 
public , s 'il Tl y eût été forcé ^ pour ré’- 
parer I honneur de fonfrere. Il avoit 
été picqué perfonnellement , comme it 
le devo 'it j de ce qu afin infçû ^ & 
fans fa participation , on avoit oje 
rendre public un Ouvrage ^ auquel 
M. le Marquis de Feuquieren avoit 
travaillé que pour fa propre fatis- 
faUion , & pour r injlrudion de fin 
fils. Mais Un a pu voir fans douleur,, 
& fans une efpece dl indignation , 
qu 'on exposât à la rifée de toute V Eu- 
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rope la réputation de fonfrere ^ parla 
publication <£ une rapfodie remplie 
d'i^orances grojfjieres , qu on lui at~ 
tribuoit & qu on prétendoit faire 
pajferfous fon nom. U fçavoit qu à la 
faveur de ce nom , cette compilation ^ . 
toute informe quelle étoit ,ne laijjoit 
pas de fe répandre , nonfeulement 
en France , mais même jufques clie:^ 
les Etrangers. Pour venger la mé- 
moire de fon frere , il ne lui rejloit 
donc F autre moyen , que celui de per- 
mettre , qu on fit part (f^uhlicdes 
vrais Mémoires ^ quilavoitcompo- 
fés. C'eji le parti qu il a pris ^ en 
nous communiquant l'original même 
de ces Mémoires. 

C'ejl fur cet original ^ écrit de la 
propre main de M. le Marquis de 
Feuquiere ^ & qui nous a été remis 
par M. lé Comte de Feuquiere fon 
frere , que nous avons travaillé à la 
nouvelle Edition ^ que nous publions 
aujourdê hui ; comme c'efl a la faveur 
de ce manuferit j qui nous avons re-. 


AVERTISSFMENT. xiij 
connu les f autes fans nombre , dont 
» fourmillent les Editions precedentes. 

Nous avons lieu d’efperer que le 
Public nous fçaura gre du préjent que 
nous lui faifons. Il pourra du moins ^ 
fe flatter dorénavant , d! avoir les 
vrais Mémoires de M. de Feuquiere, 
Nous ne leur avons point donné d au- 
tre titre. Celui-là fuflira pour diflin- 
guer notre Edition de celles qui Vont 
précédée , & pour empêcher le Public 
d en être la dupe. 

La réputation de M. de Marquis 
de Feuquiere , & le débit quont eu 
les faujfe s Editions j qui ont paru de 
fesMemoires,nous exemptent du foin 
de faire l éloge de cet Ouvrage. On 
dira feulement , quen général ^ il flr 
roit difficile de trouver aucun Livref 
dont la leBure foit plus utile & plus 
nécejfqire à quiconque entreprend de 
fe rendre capable dans le métier de la 
Guerre. 

Ces Mémoires peuvent être regar- 
dés ^ comme contenant deux Parties^' 
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qui quoique £ un genre affe:( Jiffe^ 
rent tendent cependant toutes deux 
nu même but. La première comprend 
une fuite entière de réflexions , déré- 
glés J de maximes , Ji l'on veut , 
Jur toutes les differentes opérations 
de la Guerre.. M., de Feuquiere com- 
mence par donner une idée de la ff 
tuation où fe trouvoit l'Europe vers 
le milieu du dernier jiécle. Il pajfe 
s enjiiite aux maximes diverfes , que 
doit fuivre chaque ejpece de Gou- 
vernement different y juivant les diffe- 
rentes vues qui en animent les ref- 
jforts ; & apres avoir marqué la con- 
duite que doit tenir tout P rinçe guer- 
rier pour fe former des Généraux ; 
apres avoir parlé de Ü attention qu'il 
doit avoir à élever les fujets , à 
proportion des talens qu'il remar- 
que en eux ^ & à récompenfer le' 
mérite , il entre dans un détail fort 
circonfancié des fondions de tous 
les principaux Oficiers qui compo- 
‘ fcnt Us Armées, Tout homme de 
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Guerre qui a de V emploi dans les 
Troupes , n apprendra mieux nulle 
part ailleurs qu£ls font Jes devoirs ^ 
& ce au il doit ohjerver dans U exer>‘ 
cice de fa Charge, 

Apres ce detail , AT. de Feuquiere . 
parle en general ^ & en particulier 
des Troupes dont les Armées font 
compofées de leurs bAo^ns diffe^ 
reris Jo it pour leur fubfijtance & leur 
surete , joit pour être en état de Je 
mettre en mouvement , ù d agir. Il 
vient enjuite plus particulièrement 
àfonfujet y en traitant fort au long 
des^ différentes efpeces de Guerre 
qii on peut entreprendre , & de la 
maniéré dont on doit s y conduire. 
Enfin il entre dans le detail des opé- 
rations d une Campagne ; Ù fuivant 
une Armée depuis le premier mo- 
ment quelle saffemble , jufqud ce 
qu elle rentre dans fes quartiers dhy^ 
■ver y il la confdere dans les differen- 
tes fituations y où elle peut fe ren- 
contrer pendant cet intervalle , mar- 
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quant avec exaÜitude & précifion 7 
quelles réglés elle doit obferver 
dans ces diverfes occajions j dans fes 
marches y dans fes campemens , dans 
un Siège y dans une Bataille. Quel- 
que réputation que M. le Marquis 
de Feuquiere fe foit acquife dans les 
. Armées , on peut dire y que rien nejl 
plus propre que cet Ouvrage -y à don- 
ner une grande idée de fin génie & 
de fa capacité. On y trouve un 
homme verfé dans V An de la Guerre y 
qui a beaucoup vû par lui-même y 
& qui a penfé y qui a réfléchi fur ce 
qu'il a vii emhraflfant tout ne né- 
gligeant rien y entrant jufques dans 
les moindres détails y que des éfprits 
préfimptueux traiteroient peut-être 
de minuties y mais qui ne peuvent 
r être dans un métier y ou Us moin- 
dres fautes font fouvent dê une confé- 
quence infinie. 

M. de Feuquiere pouvolt sien tenir 
là.Ses maximes fuflifiient pour faire 
im excellent Ouvrage y inflniment 

utile 
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utile pour former un homme de guer- 
re. Mais lia compris j quune expo- 
Jition Jimple & nue de ce qui doit fe 
pratiquer y rebuteroit peut-être cer- 
tains efprits y peu propres à goûter 
r utilité y fi elle nefl jointe à Üamufe- 
ment ; que lesjeunes ^ens fur tout y 
tels que fon fils y àl infiruBion du- 
quel il defiinoit fies Mémoires y peu 
capables d! application y fe fixent 
beaucoup plus sûrement ^ar des 
exemples y que par des préceptes ; 
qu enfin pour quelques perfonnes que 
ce foit y il y a toujours une difiance 
infinie de la théorie à la pratique y 
quainfi ily avoit quelques-unes de 
fes maximes y . qui paroîtroient tou- 
jours y OU obfcures ou peu certaines , 
s'il ne les propofoit fous une forme 
plus détaillée y & en quelque forte 
plus palpable ; que par corijéquent , 
aux réglés qu il prefcrivoit il devoit 
joindre des exemples y qui en mon-r 
trajfent X application y & qui fijfent 
fentiry que les évenemens heureux y ou 
Tomel. b 
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malheureux , n’ont guéres en effet 
d’ autre caufe à la Guerre, que Vob- 
Jervation , ou La négligence de cesi 
réglés. 

Cejl ce qu il a exécuté dans la 
fécondé Partie de fes Mémoires. HT a 
rédigée en forme de remarques ; & 
on ofe afurer que cet Ouvrage ejî 
également des plus inftruclifs &" 
des plus curieux. Là , M. de Feu^ 
quiere nous apprend d! abord V origine 
des Guerres qui oru agité V Europe 
pendant prefque, tout le cours du der^ 
nier Régné ; les motifs publics ou 
cachés qui les ont fait entrepren-^ 
dre ; les differens caraderes des P rin^ 
ces qui sy font trouvés engagés ^ 
leurs intérêts , les vues qui les ont 
' portés à prendre part à ces grands 
mouvemens ; les mejures dont ils fe. 
font fervis pour reufjîr dans leurs: 
projets ; la conduite quils ont tenue- 
dans r exécution ; & il fait remar-- 
quer en même tems la jufleffe , ou 
le peu de folidité de ces vues & de 
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€CS motifs , la JageJJè , ou le peu de 
propoition de cette conduite , & de 
ces mefures avec ces mêmes vûes ^ 
enfin le fuccès dont elles ont hè Jui^ 
vies. r 

Deda il vient au détaildes êve- 
nemens qui ont fignalé les progrès: 
de ces differentes ferres , & paj/e. 
en revue toute la fuite de chaque: 
Campagne. Cefl-la y qu appliquant 
la pratique à la théorie , & comparant 
la conduite des plus habiles Géné-‘ 
vaux du fiécle pajffé , des Condés y 
desTurennes y des Luxembourgs' y &' 
de quelques autres , avec les réglés- 
qu il a prefcrites y il infiruit auffi 
parfaitement t homme de Quérir 
dans: b Art de commander, qiue s il: 
le conduifoit par la inain fur tes p as: 
mêmes de ces grands Hommes: ; 
faifant obferver leur fas^effe ^ Leur 
vivaciu y Leur pénétration dans 
tes leurs entreprifes , dam leurs 
mouvemens divers , foit pour l’atutr^ 
que yOu pour ladéfenfe quelquefois^ 

b ijj 
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hardis y mais toujours judicieux y & 
prefque toujours fuivis (T un heureux 
fucc'es ; louant par-tout le mérite & 
la vertu y fans dijhnclion de Citoyen, 
ou d^ Etranger ÿ blâmant également 
V ignorance ou la préfomption dans 
quelque fujet quelles fe rencontrent ; 
mais blâmant toujours avec modé- 
ration y & ne louant y ou ne blâtnant 
jamais fans apporter les raifons 
qui fervent de fondement à fa cri- 
tique y ou à fes éloges. Ce nefl pas 
feulement ici le Livre des gens de 
Guerre ; ce font encore cTexcellens 
Mémoires pour Uhifloire du dernier 
Régné. 

■En lifantcet Ouvrage y on a fait 
une réflexion qui paroît fl naturelle y 
que tout le monde fans doute la fera 
de meme. Ce fl que U Hifloire dont la 
leclure efl fl utile pour former les 
mœurs y ù regler la conduite des 
hommes y dans quelque état quon 
les fuppofe y 11 efl pas également 
inflmdivepource qui regarde le me- 
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lier de la Guerre. Ellepeutbien amu~ 
fer par des defcriptions vives de Siè- 
ges & de Combats. E lie ejl même très- 
propre à enflammer V ardeur dlun 
Guerrier y à la vite des Héros qu elle 
lui propofe pour modèles. Elle ne 
peut manquer de produire cet effet y 
pourvû que UHiflorien fçache pein- 
dre. Mais fon inflruclion s'étend ra- 
rement jufqu au grand Art de com- 
mander & de vaincre. Il confifle 
fouvent dans la connoifance a un 
mouvement fubit & trèslégery d’une 
différence prefque infenfible dans la 
Jituation d’un terrein y dans la po- 
fition d un Corps particulier y ou - 
dune Aimée. Le Général habile & 
capable y d un coup d œil voit tout 
cela ; mais fi dans le récit de ces 
matières , l’Hifloriennefi fécondé y 
guidé & dirigé par des gens même 
du métier , une fera jamais en état 
par lui -même de faire obferver ces 
différences. Pour avoir une hifloire 
parf aite en ce genre y il faudrou y ou 
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xxlj; AVERTISSEMENT. 
que te Guerrier devînt Hiflorien , ou 
que r Hiflorien lui - même fût caijjt 
au fait que le plus habile Officier 
de toutes les opérations de la gueire^ 
Au refle y peut - être fçaura -t-ort 
mauvais gré à M. de Feuquiere , de 
ce qu ayant beaucoup 1/anté le me- 
nte de certains Généraux , il n et 
point parlé aufli 
de quelques autres 
de 3 ou vers la fin du précèdent j ont 
été de meme a la tête des Armees, - 
En général 3 on pourrait dire pour fa 
juflificaüon 3 quil a également pré^ 
tendu rendre juflice aux uns & aux 
autres. On pèut ajouter que ce ne(i 
pas fa faute y fl ceux de ces Géné- 
raux dont il a blâmé la conduite ^ 
ne lui ont pas fourni comme les au- 
tres 3 des occaflons défaire Ü éloge de 
leur vertu ; que dans H obligation ou 
il était 3 de juflifier la certitude de 
fes réglés & de fes maximes par des 
exemples , il ne pouvait fe dij'penfer 
den citer de defedueux conpne d^ 


avant ageufement 
. aui dans ce fié- 
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Ions ; parce que les uns ne fervent 
pas moins que les autres à nous con- 
duire ; que cejlun privilège quort 
ne peut contejier à la pojlérité y de 
s'injtmire. aux dèprens des ParticU’^ 
liers qui U ont précédée ;■ querfin s'il 
a relevé les fautes de certains Géné- 
'vaux y il a épargné leur perfonne , 
& na point prétendu par ce quil 
en a dit y donner aucune atteinte au 
mérite qu ils pouvoieru avoir d^ ail- 
leurs. 

Que fi r on infifie fur ce qu il les 
a nommés y au lieu de fe contenter 
de blâmer en général Us fautes qui 
avoient ete jattes y on répondra qu iL 
nen a agi de la forte y que parce 
quil a crû quen ne les nommant 
point y bien loin que ce ménagement 
Uur eût été avantageux , il auroit 
pû même leur devenir préjudicia- 
ble y quune ignorance particulière 
mife fur le compte d'un Général y, 
iiont on naffede point de dijfimuler 
le nom y ne paffe fouvent dans fef 
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pritd'unLeBeur^ que pour un man^- 
que d'attention pardonnable y quel- 
quefois même pour un excès de pré- 
caution y qu’au contraire y un Lecleur 
naturellement critique & malin y dès 
qu il s’apperçoit qiion prétend lui 
faire un myflerede quelque nom yfe 
met (T abord en garde y & rafemble 
fiuvent enfuite dans fin efprit par 
un moment de réflexion tout ce qui 
peut être de plus défavantageux pour 
la perfonne. Après tout y ces égards 
déplacés 'ne font point illufion aux 
LeBcurs inflruits & intelligens. M, 
de Feuquiere ti’ eût-il pas nommé les 
I Condés & les Luxembourgs y toute 
V Europe n en connoîtroit pas moins 
qui commandoit à Senef & à Ner- 
winde. Et ne fçait-elle pas bien de 
meme qui était à la tête des Ar-- 
mées du Roi à Hochjîet & à Ra-^ 
millies. ^ 

On pourrait faire un reproche plus 
fondé à M. de Feuquiere y au fujet 
dé fis répétitions. Il ejî certain queU 

les 
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les font nffer fré(^uentes dam fes 
Mémoires. La même adiony pajfe 
fouvent trois & quatre fois en re- 
vue. Niais lia prévu lobjeUion, & 
y a répondu lui-même dam Vefpecc 
de Préface qu "il a mfe à la tête de 
fon Ouvragé. Le dejfein deM. de 
Feuquiere na point été comme on 
Va vû , d'entrer préciférnent dam 
un détail fuivi de toutes les actions 
où ils'étoittrouvé^ou fur lef quelles 
il avoit eû des lumières certaines. 
Son but principal êtoit de juflifier 
fes maximes par des exemples qui 
eujfent rapport à la matière qu'il 
traitoit ; Ù comme la même action 
■pouvoit à dijferens égards fe rap- 
porter à plujieurs fujets 3 on conçoit 
^ qu'il a été obligé d'en rappeller 
plufieurs fois le fouvenir. Ainji 
l' affaire de Nerwinde lui a fourni 
également des réflexiom très f en- 
fles & fort utiles, fur la matière des 
Campemem & fur celle des Batail^ 
les. Ce ne font point là proprement 
Tomel. ^ C . 
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des répétitions, C'ejl bien par tout 
le même objet ; mais partout repré- 
fenté félon la différence des fujets , 
fous different ajped , & par des fa- 
ces differentes. 

Enfin fi dans le métier de la 
Guerre , autant & plus que dans 
tout autre il efi vrai de dire que la 
pratique V emporte infiniment fur 
la théorie ; Un efi pas moins cer- 
tain qu apres la pratique , des pré- 
ceptes aujji clairs , auffi détaillés ^ 
& rendus auffi Jenfibles que ceux 
que M. de Feuquiere donne dans 
cet Ouvrage ^Jont ce quily a de 
plus utile pour s'y rendre habile. 
On peut même ajouur, que pour 
un grand nombre do perjonnes ils 
Jontabfoluntent néceffaires. Com-*' 
bien voit-on d' Officiers en effet y 
qui pénètrent d'abord les raifons 
d'un mouvement que fera un Géné- 
ral y OU de toute autre opération de 
guerre ^ Combien n'y en a-t-il pas 
au contraire , qui par inapplica- 


Digitizi 


AVERTISSEMENT, xxvij 

tioriyOU faute de pénétration, peut- 
être ignoreront ces raifons toute 
leur vie , s’ils n en ont été d'ahord 
inflruits & prévenus ^La Guerre, 
comme tout autre Art , a fes élé- 
mens & fes principes. Ils font le 
fondement de toutes fes opérai- 
dons ; & là comme ailleurs , il ejl 
peu de Condés , qui pour leur chef- 
dl œuvre fefignalent par des coups 
de maître , & qui arrivent d'ahord 
à la perfeclion,fans avoir paffé par 
ces préliminaires. ^ 

Ce font ces Mémoires , tels qu ils 
font finis de la main de M. de 
Feuquiere , que nous donnons au- 
jourd’hui au Public, Dépojitaire 's 
deV Orignal , qui nous a été remis 
comme nous l’avons dit d’abord , 
nous l’avons regardé comme un dé- 
pôt facré , auquel il ne nous étoit 
permis de toucher, que pour confor- 
mer en tout au manujcrit l’édition 
que nous allions publier. Nous 
avons donc reflitue à I Ouvrage d^ 
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M.de Feuquure , ce qui lui avait 
héôii parles éditions precedenus; 

nous l'avons purgé des fautes 

nombre , & des ignorances groffie- 
res quisy étaient gliffees parla ne- 
prlig-encc & ^ inccLpucitc des o- 
pâes ; en un mot , nous l avons 
rendu jufte, clair & intelligibk, tel 

quilavoit été eompofe par jon il- 
lulh-e Auteur ; & comme nous na- 
vins pas eâ la hardieffe de nen 
ajouterai’ Original qui nous Jer~ 
voit de modèle , nous pouvons de 
même affurerk Pubüc , fie nous 
n’avons point eûla temenie den 
prétendre retrancherunejeulejyl- 

Nous avons pouffé kfcrupi^ , 
iufquà re/peSer également lefiyle 
de cetOuvrage i ù nous pouvons 
dire avec plus de vérité que le der- 
nier Editeur, que nous n y avons 
fait aucun changement. Au con- 
traire, nous avons eâ l ““ 

pé^ür Us termes dont M.deteu- 
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quiere s^étoit fervis , termes 'de 
VArt J confacrès au métier de la 
Guerre 3par tout où ce Compilateur 
avoit crû pouvoir ^ ou devoir s'en 
écarter. Nous avons eu le même 
foin à Ü égard de la ponBuation 
qui avoit été fort négligée^ & même 
abfolument corrompue dans les 
éditions précédentes. On fcait 
combien dans ^tout Ouvrage Ve- 
xaBitude à cet égard efl avanta- 
geufe à un LeBeur, & nécejfaire à 
r Auteur même 3 fi fon dejfein efi de 
fe faire entendre, Niais il efi confi- 
tant que le fiylc dont M, de Feu-^ 
quieres'efifervi, exi^eoit plus que 
tout autre cette diligence exaBe 
dans la ponBuation , puifque fans 
elle il étoit impoffible de ne pas 
confondre fouvent fies penfées , & 
meme de ne pas lui faire dire quel- 
fois tout le contraire de ce qu il 
penfe. Nous pourrions indiquer 
une infinité <I endroits , où la dzjfe^ 
rence dans la ponB.uation peut alté- 

cïij 
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Tctfcnfiblement j comtmelle a at- 
tiré en effet dans toutes les autres 
éditions ^ le véritable j'ens de ces 
Mémoires, & attribuer àun Géné- 
ral, ou à une Armée des opérations 
& des mouvemens, qui ne convien- 
nent qu ’à leurs ennemis, C'ejlce qui 
nous a engagés à nous appliquer 
Jîngulierement à rendre notre édi- 
tion coreâe à cet égard. Nous ofons 
nous flatter dy avoir réujjî. 

A r égard de ü ordre, ontrouvem 
que le nôtre efl tout different de ce- 
lui qui a étéjuivi dans les éditions 
précédentes ,furtout dans la troi- 
jîéme. En effet dans celle-ci , les 
Mémoires de M. deFeuquiere font 
divifés en trois Parties. La pre- 
mière contient fes maximes ; les 
deux autres comprennent V appli- 
cation des maximes aux exem- 
ples. On conçoit d abord , com- 
bien il y a peu de jufîeffe dans 
cette dijlribution , & puifque la 
deuxieme, & troifiéme Partie irai- 
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tent de la même matière , elles ne 
doivent plus compofer deux Par- 
des 3 mais une feule ydivifée, fi Ton 
veut, en deux volumes. Pour nous, 
nous avons pris un autre plan. 
Nous avons confondu ces trois 
Parties en une feule , cefi-à-dire , 
qu après chacun des Chapitres , qui 
dans la troifiéme édition forment 
la première Partie de ces NLémoi- 
res, nous avons fait fuivre en forme 
deRemarques ,ce qui dans les deux 
autres Parties je trouvait avoir 
rapport à la matière traitée dans ce 
Chapitre. Ainfi dans notre édi- ' 
tion , on ne trouvera ni deux , ni 
trois P artiesféparées , mais deux 
P arties confondues , & compofant 
enfemble un ou plufieurs volumes. 
Nous pourrions apporter plu- 
fieurs raifons de cette conduite. La ' 
plus invincible, efi que nous avons 
voulu nous conformer en tout à 
r Original. En joignant des exem- 
ples a fies maximes , nous avons 

• • • • 

. c ni) ■ 


xxxlj AVERTISSEMENT. 

déjà dit , que Af. deFeuquiere avoit 
rédigé ces exemples en jvrme de 
Remarques ^ qu il avoit fait Jîiivre 
à la fin de chaque Chapitre de fies 
maximes, Ainfi comme jiotre in- 
tention étoit de donner U Ouvrage 
de M, de Feuquiere ^ tel qu il l'a- 
voit compofé lui-même , nous n a- 
vons pas crû devoir nous éloigner 
du plan qu il avoit fui^i. 

Nous avons même trouvé une rai- 
Jbn d'agrément & (T utilité dans 
cette méthode. En effet ^ enfiuivant 
celle dont on s' efl fervi dans la troi- 
fiéme édition j il efi certain que la, 
première Partie de ces Mémoires 
ne contenant (jue des maximes , efi 
réduite par-la à cette féchereffe, que 
M, de Feuquiere a voulu éviter y en 
ajoutant une fécondé Partie à f on 
Ouvrage ; qu elle devient par con- 
féquent peu amufante y & capable 
de rebuter une iifinité de Leâeurs ; 
au lieu que cette fecondeP artie yqui 
renferme les exemples y réunie avec 
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la première ^ tempere a^éablement 
par ce mélange la fechereffe de 
celle-ci, & offre à l’esprit une efpece 
de délaffement, apres V application 
qu il a apportée à pénétrer la foli- 
dité & r utilité des maximes. Nous 
ajoutons , ce dont on conviendra 
fans peine, quilefl infiniment plus 
avantageux pour un Ledeur, de 
trouvera la fuite des régies que M. 
de Feuquiere preferit fur chaque fu- 
jet , r application de ces memes ré- 
gies jufifiées par des exemples , & 
la pratique jointe immédiatement 
à la théorie, que d' être obligé (T al- 
ler la chercher dans un vo lume fé^ 
paré , oit elle fe trouve confondue^ 
avec phifieurs autres matières. 

Les labiés fervent encore beau- 
coup à la commodité des Lecteurs. 
On ne lit pas toujours de fuite un 
Ouvrage entier. On veut Jouvent 
confulter certains endroits en par- 
ticulier; & on efi bien aife de ren- 
contrer fous fa main les matières 
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dont on a be[bm,fans qu "il foit né- 
ceffaire de feuilleter plujieurs volu- 
mes. C"efl alors que des Tables 
exadesfont fort utiles. Nous na- 
vons donc point négligé cet arti- 
cle ; & parce que les Remarques 
de M. de Feuquiere contiennent 
beaucoup de faits particuliers ^ 
dont la connoijfance peut fervirà 
un Ledeur , nous avons crû qu "une 
Table alphabétique pouvoit feule 
lui faciliter les moyens de les trou- 
ver fans peine. C'ejlce qui nous a 
^^g^gés à en donner une. On y 
trouvera nonfeulement toutes les 
matières , qui font traitées dans cet 
Ouvrage ; mais encoie tout ce qui 
peut avoir rapport aux Princes , 
& Généraux , François ou étran- 
gers ^ aux Places & aux Pays , & 
generalement à toutes les opéra- 
tions de Guerre j dont NI. de Feu- 
quiere a parlé. 

Enfin nous avons accompagné 
notre édition de Plans & de quel- 
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ques Canes. Onnepeutguéres , en 
U faut ces Mémoires jjè pafferde ce 
fecours. L 'efprit conçoit beaucoup 
plus dijlindement les objets qu 'il a 
fous les yeux j que lorfqu 'ils ne lui 
font repréfentés que pari' imagina- 
tion Jeule. Aufî cet accompagn£~ 
ment , qui dans cenains Ouvrages 
ne fen fouvent qu'à l'amufement y 
paroijfoit abfolument nécejfaire à 
celui-ci. Quoique le nombre de ces 
Plans joit ajfe:ç confidérable dans 
cette édition , quelques Lecteurs 
fouhaiteront peut-être qu'on y en>. 
eût inféré encore davantage ; & 
nous fommes obligés d'avouer 
qu 'elle n 'en auroit été que plus par-^ 
faite. Nous nous fommes bornés 
aux plus imponans j pour ne pas 
trop augmenter le prix des volu- 
mes. 

. Al' égard de l'exécution nous 
efpérons que le Public en fera con- 
tent. Du moins n'avons - nous 
épargné nos foins j m pour le pa- 
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P 1er y ni pour le caractère , & pour 
rendre VimpreJJion correde. Nous 
m doutons point cependant que 
maigre nos attentions yil ne s' y Jbit 
encore gliffé quelques fautes. Mais 
elles font fi légères y que nous na- 
vons pas cru quelles méntaffent 
un Errata. 

Il ne nous refie plus qu a dire un 
mot de la vie de M. de Feuquiere , 
dont nous avons aujji augmenté 
notre édition. C'étoit un morceau 
qui manquoit à toutes les précéden- 
tes y & ^ui étoit ahfolument né^ 
cefiaire a la tête de ces Mémoi- 
res. Le nouvel Editeur dont nous 
avons parlé dl abord y Vu fenti 
comme nous. Ilacompris que tout 
LeÜeur fouhaiteroit fans doute de 
connoître plus perfonnellement un 
homme 'y dont cet Ouvrage lui 
donnoit d' avance une grande idée. 
Aujfi n a-t-il crû pouvoirs cet 
égard amufer le Public y quenlui , 
promettant cette Vie pour un tems 
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qu "il n "a point indique, & au "il lui 
aurait été en effet fort difficile de 
marquerhien précifément.Onneff 
plus La dupe de ces promeffes des 
Auteurs & des Editeurs. 

. Celle que nous donnons aujour- . 
d’hui , nejl pas abfolument de la., 
nature deçe qu" il avait promis. On 
na pas eu befoin ^oury travailler; 
d avoir recours a des bruits incer- 
tains, ni de raffemblerdes Mémoi^ 
res fouventpeu fideles. En unrnot , 
la vie de ffl. le M.arquis de Feu- 
quiere , que nous publions , a été 
donnée par M, le Comte de Feu- 
quiere lui - même , qui pendant 
long-temsa été le témoin & le com^ 
pagnon des travaux de fonilluflre 
frere ,auffi-bien que le dépojîtaire 
de fes véritablesjentimens. Leref- 
ped quemous avons pour une per- 
Jbnne auffi dijlinguée , ne nous a 
pas permis d altérer ce morceau en 
aucune forte. Nous le donnons 
(ionctel qu il nous a été remis pat 
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Af. U Comte de Feuquiere. Cenejl 
peut-être point une Vie de fon frere» 
Ce fem,k Von veut^un dif cours fur 
Ja Kie & furfes Mémoires ; mais 
de quelque nom qu on veuille V ap- 
pellera il vient de trop bonne main, 
pour ne pas donner une idée jîdele 
du caraclere & du génie de M. le 
Marquis de Feuquiere. 

La nécejjîté de mettre au fait 
ceux des LeÜeurs qui ne feroient 
pas affeqinflruits de VHijloire de 
Louis XIV^. nous a obligés de 
joindre desNotes à cet Ouvrage ,& 
<Vy entrer dans quelque détail des 
grands évenemens , qui ne font 
qu indiqués dans la rie. On y a 
tracé une efpece de précis des Guer- 
res dei6 y z. & 1688. ainfi que des . 
Traités y dont elles furent Juivies. 
(^elqueLecleur trouvera mauvais 
peut-être que dans ces Notes y on Je 
foit attaché à réfuter certain Fro- 
ttant réfuté y qui a publié en 
hollande une Hijloire de Louis 
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XI K. Mais en vérité cet Auteur 
s' efl montré fi partial dans cet Ou- 
vrage , quon ne peut le lire fans 
être indigné , & quon a crû lui 
faire grâce ^ s en fe contentant pour 
r amour de la vérité , de relever fîm- 
plement fes bévues. Tout Ecrivain y 
qui par cfprit de :^ele , de fede , de 
parti J proflitue fa plume au men- 
fonge y ne devroitpas en être quitte 
pour la perte de fa réputation. Il en 
fait trop peu de cas , pour quon le 
croye ajfe^ puni y lorfquon a dé- 
voilé fa malignité & Jbn im- 
poflure. 
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VIE 

DE M. LE'MARQUIS 

DE FEUQUIERE. 

A ntoine de Pas , Marquis 
de F euquiere, Lieutenant Gé- 
néral des Armées du , Gou- 
verneur des V ille &: Citadelle de 
Verdun &: Pays Vcrdunois ,filsd’I- 
faac de Pas , d’ Anne-Louile de 

Grammont , naquit à Paris le i ^ 
Avril 1648. 

Après qu’il eut achevé fes étu- 
des & fes exercices , il entra 
dans le Service à l’âge de 17a 
ï 8 ans , &: commença par porter 
le moufquet dans le Régiment 
du Roi. Devenu Enfeigne , il 
fcrvk en i 66 y. (a) aux Sièges de 
(«) Cette Guerre de 

Douai > 


Digitize-d by CîOO 



LE M. DE FEUQUIERE. xlj 
Douai , deTournai , de Courtrai , 
d’Oudenarde & de Lille. Il fut 
blelîé au Siégé de cette derniere 
Place , &: apres qu’il eut palTé 
par tous lés degrés-, il fut fait Ca- 
pitaine. 

En 1^72,. au commencement 
de la Guerre , ( ^ ) le Marquis de 

voit entreprifc que pour faire valoir'^es droits 
de la Reine Marie -Thércfe d’Autriche , fur 
une partie des Pays - Bas Efpagnols , fut de 
fi peu de durée , qu’elle ne fournit pas à M, 
de Feuquiere beaucoup d’occafîons de fe fi- 
gnaler. L’Efpagne , qui outre fes meilleures 
Places des Pays-Bas , venoit encore de per- 
dre au milieu de Phvver de i66i. toute la 
Franche-Comté , fe hâta de la terminer i elle 
le fit au commencement de cette même an- 
née 1668. par leTraité d’Aix-Ia-Chapclle, par 
lequel le Roi reftitua la Franche-Comté aux 
Efpagnols , & refta en poffelîîon de toutes fes 
conquêtes de Flandres. 

(è) On a donri? differens prétextes à cette 
Guerre de i «^71. Un Hillorien dont l’Ouvrage 
parut en Hollande en 1717. lous ce titre : 
Hiftotre du Kegne de Louis XI F' par H, Pi 
JD. L. D. E, D. l’attribue à l’ambition feule 
du Roi , qu’il nous repréfente comme un jeune 
Prince inquiet , foUicité fans cejfe par le feu 
de, l’âge à de nouvelles conqiiêtes , qui n’a- 
Toit conlènti à la paix qu’a regret , & qui 
ne cherchant qu’à fe lâtisfaire , ne trouva 
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Feuquiere remit fa Compagnie 
pour fervir d’ Aide de Camp à M, 
de Luxembourg , qui étoic fon 
proche parent , & qui avoit de 

point d'objet plus capable de remplir fes 
projets ambitieux , que la Hollande. A ce 
langage on reconnoit un Réfugié devenu 
Républicain par efprit de feéle & de parti , 
outré pcrfonnellcment contre le Roi , qui 
venoit de profcrire la Religion Réformée 
dans tout fon Royaume > & cherchant à 
faire fa Cour aux ennemis de la France , 
chez c^ui il s'étoit retiré , en prenant par 
tout , a l’exemple de fes fferes , & du Gaz'e- 
tier de Rotterdam, qu’il fuit affez pied à pied, 
l’ambition prétendue de Louis XIV. Du 
refte , la Guerre de i<S’ 7 z. eut une origine 
très - fimple & fort naturelle. Dès la paix 
d’Aix-la-Chapelle , le Roi étoit piqué contre 
les Hollandois , & il avoir raifon de l’être. 

La République étoit redevable à la France ^ * 

plus qu’à toute autre Puiflance de l’Europe , 
de fa liberté & de fon établiflemcnt. De- 
■•puis peu même, & dans l’année i666. le 
Roi venoit enegre de jqjndre fes armes k 
celles des Etats Généraux ; & en fe dé- 
clarant hautement pour eux contre les pré- 
tentions de l’Angleterre , il n’avoit pas peu 
contribué au Traité de Breda conclu l’année 
fuivante. Après tant de fervices rendus à cette 
République , ce Prince n’avoit pas lieu na- 
turellement de croire qu’il dût jamais la ren- 
contrer en fon chemin comme un oblla- 
• de à lès defleins. C’eft cependant ce qui • 
lui arriva dans la Guerre de contre 
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Tamitié pour lui. C’eft en cette 
qualité qu’il fe trouva aux Sièges 
que le Roi fit dans les Provinces 
Ùnies(c).Il palTariiyveraUtrechc 

les Efpagnols , pendant laquelle les Hol- 
landois turent les Auteurs de la triple Al- 
liance , qui força en quelque façon , le Roi 
à faire la paix d’Aix-la-Chapelle. Ce qui ir- 
rita encore davantage ce Prince ; c’eft que 
bien loin de chercher à juftifier dans fon ef- 
prit la conduite qu’ils avoient tenue en cette 
occahon , les Hollandois fembloient au con- 
traire en faire gloire , & fe portoient haute- 
ment pour les Médiateurs & les Promoteurs 
de ce Traité. Ces démarches jointes aux hau- 
teurs de leurs Ambaffadeurs dans les diffé- 
rentes Cours de l’Europe , à l’inlblencc de 
leur Gazctier , & à leurs orgueilleufes Mé- 
dailles , ne permirent plus au Roi de diftimu- 
1er. Il penfa tout de bon à châtier cette fu- 
perbe République. Il commença par détacher 
de fes intérêts l’Empire & la Suede , par les 
• Traités de Vienne & de Stockholm. Il enga- 
' gea dans les fiens le Roi d’Angleterre , l’Evê- 
que de Munfter & l’Eleébeur de Cologne ; 8c 
an commencement de itf/i. il déclara la 
guerre à la Hollande. 

(c) C’eft à cette Campagne que fe doit 
rapporter le fameux paffage du Rhin à Tol- 
- huis. L’Hiftorien de Louis XIV. tâche mal 
à propos d’en diminuer la gloire , en entre- 
prenant d’en montrer la facilité , & en exa- 
gérant au contraire les difficultés du paffage 
■ du Granique par Alexandre. La comparsû- 
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avec le Maréchal de Luxem* 
bourg ,qui l’envoya au Roi, pour 
lui porter la nouvelle du combat 
deWoerden [d).l\ fut nommé 

fon n’eft pas foutenable r à moins qu’on ne 
fuppofe que les troupes Hollandoifes reflem- 
bloienc aux foldats de Darius , ce que cet 
Auteur ne penfoit pas fans doute. Du relie , 
le paflage du Rhin ne méritoit peut-être pas 
d’être autant vanté qu’il l’a été ; mais à en 
eroire M.' de ^cuquiere ,qui en cette matière 
étoit apparemment meilleur Juge que l’Ecri- 
vain réfugié , cette entreprife n’étoit pas non 
plus aulfi facile que cet Hiftorien veut le faire 
entendre. , 

(/l) Ce combat fe donna pour fecourir 
Woerden , que le Roi auroit perdu fans cela. 
Le Prince d’Orange avoit formé le liège de 
cette Place , qui n’étoit couverte par aucun 
ouvrage extérieur , & qui d’ailleurs fe trou- 
voit mal pourvue ; en forte qu’elle ne pouvoir 
pas tenir deux jours ; mais il avoit fait deux 
grandes fautes dans l’invelliture de ce polie. 
La première , fut de ne pas fe failir du ViI-< 
lage d’Harmelen , ed M. de Luxembourg te- 
noit une garde de cinquante hommes , & qui 
alTuroit la communication avec la Place alfié- 
gée : la fécondé ^ de n’avoir pas fait gar- 
der ou rompre le pont de Camerick. M. de 
Luxembourg , toujours a£lif& vigilant , pro- 
fita habilement de cette négligence. Il n’y 
avoit pas vingt- quatre heures queWoerden 
étoit alïîégée,lorfque ce Général s’étant rendu, 
à Harmelcn , palla le pont de Camerick à la 
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Colonel d’un Régiment de Cava- 
lerif Allemand ,que M. le Prince 
de Meckelbourg avoir fait le- 
ver pour le ferviee de Sa Ma- 
jefté , & qui fut prefque auflitôt 
réformé. 

En 1^7 5. toujours Aide de 
Camp du Maréchal de Luxem- 
bourg , il continua de fervir en 
Hollande pendant la Campagne ; 

" & pendant l’hyver fuivant , il fe 
trouva à la conquête que le Roi 
fit de la Franche-Comté , aux 
Sièges de Befançon , de Dole , de 
Salins , & d’autres Places. 

En I ^74. il fe trouva à la Ba^ 
taille de Seneff, ( e) & à la levée 

pointe du jour, enrra.dans les lignes du Prince 
d’Orange , lui rua ou prit près de fix mille 
hommes , fe rendit maître de fon canon , 
fecourut Woerden , & par cette viftoire obli- 
gea les ennemis à lever le fie'ge. Il n’eft pas 
. Surprenant que PHiftorien de Louis X I V, 
que j’ai citd\ ne fafle aucune mention de ce 
combai. M. de Luxembourg n’étoit pas fon 
, Héros, & cette aétion n’éft pas à Pàvantage du 
Prince’ d’Orange. 

[f) Rendons à M. le Prince la gloire que 
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du Siège d’Oudenarde. Ce fût 
vers la fin de ccctc Campagiie , 
que le Roi lui donna le Régi- 
ment Royal la Marine , vacant 
par la mort du Comte de Claire , 


lui mérita cette a£Hon , & que l’Hiftorien 
réfugié de la vie du Roi a tâché de lui en- 
lever. Soit négligence & manque de pré- 
caution , foit préfomption ou ignorance , il 
eft certain qu’en décampant de SenefF , le 
Prince d’Orange fit une faute capitale , de 
défiler en prêtant le flanc en préfence d’un 
ennemi habile & aétif, tel que M. le Prince. 
Celui-ci profita de cette faute pour châtier 
fon ennemi ; & quoiqu’on dife l’Hiftorien 
que j’ai cité , le gain de cette bataille fur 
cffeéfif. Nous y perdîmes beaucoup de 
monde ; il le dit, & il eft vrai. Mais il n’ajoute 
pas que les ennemis y laiflercnt quinze à 
feize mille morts , outre cinq mille prifon- 
niers, & que cette aftion changea abfolument 
la nature de cette guerre , qui nous devint 
beaucoup plus favorable pendant tout le 
refte de la Campagne. Que fi M. le Prince 
blâma le Prince d’Orange , ce ne fut pas fans 
doute de cette bouillante ardeur qui lui fit 
affronter les plus grands périls , comme le 
dit notre Ecrivain d’un ton de Déclamateur 
& d’Enthoufiafte. Il le taxa avec raifon d’a- 
voir agi dans cette occafion en jeune homme , 
en s'expojant a trop de dangers , par la né- 
gligence avec laquelle il avoit ordonné fa 
marche. 
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tué à la Bataille d’Einsheim. ' 

Dans le Régiment du Roi, fous 
M. de Martinet , qui étoit un ex- 
cellent Officier, M. le Marquis de 
Feuquiere avoir appris le fervice 
de rinfanterie:fousM. de Luxem- 
bourg , il étudioit les grands prim 
cipes delà Guerre. 

En I ^7 J. peu de jours avant la 
more de M. de Turenne , M. de 
Feuquiere avoit eu ordre d’atta- 
quer avec Ton Régiment, les en- 
nemis qui occupoient l’Eglife 
' le Cimetiere de Gamefieu. Il les 
avoit forcés,^: ils avoient été pref- 
que tous , ou tués ou faits prifon- 
niers. Le Chevalier d’Fîocquin- 
court , Colonel du Régiment de 
Dragons de la Reine , comman- 
dé pour foutenir , avoit perdu la 
vie en cette occafîon. Le Marquis 
de Feuquiere eut part auffi après 
la mort de M. deTurenne, {f) 

(/) La perte de ce Général ne manqua 
pas de relever le cœur aux ennemis > mai* 
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au combat d’AIcenheim. 

En 1 il fervic fous le Ma-r 


malgré la défunîon qui fe mit aufli-tôt après^ 
dans l’armée du Roi entre MM. de Vau- 
brun & de Lorgcs , prétendant tous deux ' 
au Commandement , elle ne découragea pas 
tellement nos troupes , qu’il fût aife de les 
attaquer impunément. Tout ce qu’elle opéra 
alors de plus favorable aux Impériaux , fut 
le retour de notre armée en-deça du Rhin. 
Il cft vrai que la divifion des Généraux ren- 
dit cette marche hazardeufe & preûjue fu- 
nefte. Les ennemis en profitèrent pour nous 
attaquer à Altenheim , & mirent d’adord lé 
défordre dans une partie de notre arriere- 
garde. Mais à peine nos troupes eurent-el- 
les le tems de fe reconnoître , qu’elles char- 
gèrent vigoureufement Ips Impériaux , & les 
obligèrent à laillèr l’armée' du Roi conti- 
nuer paifiblemeni fa retraite en Alface , em- 
menant avec elle une partie de leur canon , 
& lailTant le champ de bataille couvert de 
leurs morts. Les fuccès des ennemis fe bor- 
ncreiit donc à la prife de Trêves & de M. de 
Crequi ,qui après s’être lailTé battre à Confar- 
bricK , avoit eû l’imprudence d’aller fe ren- 
fermer dans cette Place. Le Prince d’Orange 
reprit aufli Binch en Flandre. MontecuculU 
ne fut pas fi heureux en Allemagne. M. le 
Prince qui avoit pris le commandement de 
l’armée du Roi , lui fit lever le fiége de 
Haguenaa , & à la faveur des polies avan- 
tageux qu’il occupa , rompit toutes fes me- 
'fures. 

léchai 
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Te(?hal de Crequi àux Sièges de 
Conde &.de Bouchain. (g) 

(g) Le Maréchal de Cre<jui avoit été chargé 
de la conduite du fiége de Bouchain , tan- 
dis que le Roi le couvroit à la tête de fon ar- 
mée d'obfervance. L’Hiftorien de Louis Xl V. 
<juc j’ai cité d’abord., ell.admirable , lorf- 
que parlant de ce hége , & décrivant les 
mouvemens inutiles que le Prince d’Orange 
fe donna pour fecpurir la Place inveftie , ri 
•dit , que ce Général -des Alliés étant arrivé 
avec le fccours fur la hauteur de Valencien- 
nes ,ien préfence de l’armée du Roi , on ne 
doutoit point qu’il n’al/ât avoir l'honneur dé 
combattre contre le Monarque Franfois : ce qu'il 
défiroit ardemment. A quoi penfoit cet Au- 
veur-, lorfqu’ii écrivit de la forte ? Croyoit- 
il en impofer à la poftérité , en mettant ainlî 
Guillaume de Naflau én parallèle avec un Roi 
de France tel queLouis Xl V. Ne voyoit-il pas 
que dans cette occafion, ilfaifoir foutenir par- 
faitement à fon Héros le rôle de jeune homme, 
dont M. le^ Prince l’avoit blâmé , après l’a- . 
voir châtié à SenefF de fa témérité & de fon im- 1 
prudence ? Mais cet Ecrivain y perifoit-il da- 
vantage, lorfqu apres avoir dit, que dans cette 
conjonaure le Roi ayant affembléle Confeil 
de Guerre,’ on décida contre la batalle , il 
ajoute : Ainfi le^ Koi manqua-t-il une ocèàfion 
dans laquell^l eut été a fouhaiterpourfa <floire 
qu'il eût eû moins de déférence pour quelques*- 
uns de fesGénéraux.^a quoi cet Hiftorien fait- 
il confifter la gloire du Roi & d’un Général » 
Eft-ce à fe faire battre inutilement, on à vain- 

Tomel. c ' 
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Le Régiment Royal de la Ma- 
nne fe fignala à ce dernier , d’a- 
bord à la prilè d’une redou ce rev ê- 
tue , qui couvroir le chemin qui 
Conduit à la V ille baffe au travers 
des marais , &: plus encore à l’at- 
taque de l’ouvrage à corne , qui 
étoit encre la Ville bafle &: le 
corps de la Place. Il avoit été at- 
taqué & manqué deux fois avec 
perce, les deux nuits précédentes ; 
M. de Feuquiere l’emporta , s’y 
établit , & le lendemain matin la 
' Place capitula. 

cre tous les obftacles pour réu/fir dans fon en- 
trepiife ? Si c’eft dans le premier, on ne peut 
contefter au Prince d'Orange l’honneur d’a- 
Toir été le plus glorieux de tous les Capitaines. 
ifMais dans l’occalîon dont il s’agit ,que man- 

S iuoit-il aux fuccès du Roi , & que pouvoir- il 
ouhaiter de p^us pour là gloire? Son but étoit 
de prendre Bouenain. Il le prit , & il le prit 
à la vûe & en dépit du Prince d’Orange , qui 
dès que les Aflîégés eurent capitulé , ne man^ 

S as de détacher trois mille hommes de fon 
î , pour aller fc jetter dans Cambrai. 
Précaution fage , pour empêcher que le Roi 
ne lui fît le mêmehonneur au fiége de çette 
derniere Place , qu’il venoit de recevoir de- 
vant Bouchain. 
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Cet ouvrage étoit environne 
d’un fofle fi fangeux , que dans 
les deux attaques précé dentes , les 
foldats s’y étoient embourbés. II 
étoit aufli au bas, bordé de palifla- 
dcs. Le Marquis de Feuquiere , 
qui l’a voit reconnu , jugea que le 
jour convenoit mieux pour une 
pareille entreprife. M. de Crequi 
l’approuva. Pour empêcher que 
les foldats ne s’cnfonçaflentdans 
la boue , M. de Feuquiere fit pré- 
parer des clayes , & des fafeines , 
qu’ils plaçoient dans le fofîc , aux 
endroitsoù elles étoient néceflai- 
resi On rompit les paliflades. 

Il avoir fi bien difpofé fes dé^ 
tachemens, qu’au fignal ils mar~ 
cherent tous lans embarras , & 
que chacun d’eux arriva en mê- 
me rems au point de l’attaque , 
qui lui avoir été marquée.' Ils for- 
cèrent les ennemis à fc retirer j & 
les Travailleurs fc trouvèrent 
avec tant de juftefiefur leur tçr-- 
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• rein ,que fous un feu meurtrier, ÎI 
n’y eut aucun contre-tems , ni 
un feul moment perdu. Pendant 
toute l’aftion , la tranchée faifoit 
un grand feu fur la Place ; ce qui 
décournoic celui de l’ennemi de 
deflus les Attaquans & les Tra- 
vailleurs ,qui n’étoient plus expo* 
fés qu’aux pots à feu aux gre- 
nades. 

Unefiheureufe réulTite n’a été 
due qu’à l’arrangement queM. de 
Feuquiere avoir fait,qu’aux inf- 
truébions qu’il avoit données , ôt 
qu’à fon attention.à les faire ponc- 
tuel lement exécuter. Il écoic beau 
de le voir au milieu du fang du 
feu , donnant fes ordres par tour , 
& toujours promptement obéL 
' Examinant avant l’aétion les 
dctachemens , & leur parlant, 
tous lui répondirent: Lescoupsde 
moufquet ne nous arrêteront point, 
11 voulut renvoyer un vieux Ser- 
gent nommé pour les Invalides , 
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^ui poLivoic à peine fe foutenir , 
& un foldat de recrue, qui paroif. 
foit n’avoir que 1 4. à i y. ans. Ils 
lui répondirent fieremenc qu’ils 
ne s’en iroient pas. Le Sergent y 
fut bleiïe d’un éclat de grenade. , 
On ne celTe pas d’exalter au- * 
jourd’hui la valeur de nos trou- 
pes. C’eli un bon fruit qui fera 
excellent en maturité. La don- 
trefcarpe de Fribourg , emportée 
de vive force avec une fi grande 
perte d’hommes , à la fin d’une 
guerre remplie de mauvais fuccès, > 
marque bien la valeur de'la Na- 
tion J & les Bains dans la tran- 
chée ) au dernier fiége de Philifl 
bourg , prouvent bien fon zélé 
pour le fervice. On s’en rapporte à 
M. de Vauban, ■ 

Le Roi , qui à la tête de l’ar- 
mée d’obfervance , couvroit le 
liège de Bouchain , du côté de 
Valenciennes , loua la Conduite 
de M. de Feuquiere , & le gra- 
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tifîa d’une penfion de 3000 1. (^) 

(h) Après la conquête de Bouchain , le 
Roi reprit le chemin de Verfailles , tandis 

S ue le Maréchal d^Humieres fe rcndoit maîcre 
'Aire & de Bourbourg , & que le Maré- 
chal de Schomberg faifoit lever le üége de 
Maftrick au Prince d'Orange. Ce fi^e dura 
depuis le 7. de Juillet , que le Prince le rendit 
devant la Place , jiifqu’à la fin d’Aoilt , qu’il 
fut levé , c’eft-à-dire , environ deux mois. Si 
pareil accident étoit arrivé à quelqu’un des 
Généraux François , l’Hiftorien réfugié n’au- 
loit pas manqué d’étaler en cette occafion. 
toute fa Rhétorique , pour exagérer fon défii- 
vantage. Mais parce que c’etoit M.. le Prince 
d’Orange , l’Idole de tous les Réfugiés ^ qui 
faifoit ce fiége , on paffe légèrement fur cec 
endroit, & on fe contente de rejetter fur MM» 
les Etats le mauvais fiiccès de cette entre-*- 
prife. Il f illoit que cet Ecrivain eût fenfible- 
ment confondu les objets , lorfqu’il travail-- 
loit à Ibn Hilloire de Louis XIV. Selon lui ^ 
la perte des Places les plus confiderables , la 
déroute d’une armée' entière ne coiitoicnt rien 
aux Alliés. Leurs Généraux etoient presque 
toujours battus j ils échouoient le plus fou- 
vent dans leurs entreprifes. Il l’avoue , parce 
qu’il n’a pas le front d’en difçonvenir. Ce- 
pendant il nous les reprefente toujours rriom- 
phans. Le Roi au contraire étoit confondu 
& épuife y dès qu’il avoit perdu deux où trois, 
mille hommes. L’Auteur réfugié n’écriveit 
fans doute que pour les Bourgeois d’Amfter-s 
dam , & il n’efpéroit pas que la pofierite. de- 
vînt jamais Juge dç fou Ouvrage. 
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Dans le cours de la même Cam- 
pagne de i ^76. le Roi, en échange 
du Régiment Royal de la Ma- 
rine , lui donna le premier des 
Petits vieux , vacant par la mort 
de M. de Rambure , dont il por- 
loic le nom. Cq Régiment ,qui a 
depuis j fous deux Colonels , porté 
le nom de Feuquiere , ne s’eft pas 
moins diftingué , que celui du 
Royal la Marine , comme on le 
verra, en Pannée 1^78. à la ba- 
taille de Saint Denis. C’cft à pré- 
fent celui de Richelieu. 

En 1677. (0 Marquis de 

( /} Il y avoir déjà. Cinq ans que la e^uerre 
duroic , & on commençoit à s’en lalTer de 
part & d’autré. L’Empereur , il eft vrai , le 
voyoit alors plus abfolu quejainats dans l’Em- 
pire p.ir la réunion des Electeurs , concou- 
rans tous de concert avec lui à la défenfe 
de la caufe commune. Mais il n’étoic^refque 
plus polliblc de faire fublîAer d’armées dans 
l’Empire, ou clics pouvoient à peine trouver des 
quartieis d’hyver. D’ailleurs il étoit à craindre 
pour ce Prince , que ces mêmes Eledeurs 
qui porroien: prefque feuls toutes les incom- 
motfités de cette guerre parle ravage que les 
troupes , amies & ennemies , faifoient égale- 

c iiij 
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Feuquiere fervit au commenrce- 
ment de la Campagne , {bus les 
ordres de M., de Monclar., qui 
contraignit aux environs de Bâle 

merv de leurs Etats ,^ne fongeaflent à Paban- 
donner , pour fe mettre à couvert des mal- 
heurs dont ils étoient menacés pour la fuite.. 

De tous les Alliés , les^fpagnols étoient fans 
contredit les plus interelTes dans cette guerre, 

& ceux en meme tems à qui la paix étoient. 
devenue plus' neceflaire. Ils fe voyoient fur 
le point de perdre la- Sicile par la révolte 
de Meffine , que la France appuyoit avec fuc- 
ces. Leurs armes ne profpéroient point en Ca- 
rtilognc i & le Roi leur avoir enlevé la Franche- 
Comté , avec leurs meilleurs Places des Pays- 
Bas. Une Campagne ou deux poulTées avec 
vigueur, fuffifoient pour les chalTer entière- 
ment de cesProvinces. Il n"y avoit que lesPrin- . 
ces du Nord & les Hollandois qui fulTent peut- 
être intéreffes a la continuation de la guerre. 

Les premiers avoient remporté de grands 
avantages fur la Suede , & pouvoient même 
elpérer de pouffer plus loin leurs conquêtes / 
aux dépens de cette Couronne. Les féconds , 
quoiqu'il j)iît arriver , fembloient n'avoir au- 
cun rifque à courir; iisn'étoient plus pour rien 
dans cette guerre. Dès itr/s. le Roi leur avoit 
abandonne toutes fes conqaêtes. Il ne leur re- 
tenoit plus qu’une Place , importante à la vé- 
rité, c ctok Maftrick.Du refte, à quelque point 
de grandeur que ce Prince edt porté la France, 
ils pouvoient efpérer quelque revers qui l’hur 
miliât comme ils lefouhaitoient^parcc qu’eux. 
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le Prince de Saxe Eyfenack , à 
repafTer le Rhin. Dans les mou- 
veniens de cecte opération , il fut 
blelFé d’un boulet de canon qui‘ 

mêmes avoicnt été humiliés. Pouvoit-on na^- 
turdlement s’imaginer , que cette Puiflatice 
foutiendroit toujours la meme fupériorité fur 
toutes les forces de l’Europe liguée contre elle? . 
' Cependant on peut dire , que pour les uns 
& pour les autres ces intérêts n’écoient qu’^- 
parens , &. que la guerre leur étoit en effet 
également ruineufe. Quelques progrès que les 
PuiiTances du Nord euffent faits contre la. 
Suede , elles ne pouvoient fe cacher dans le* 
ibnds , qu’à moins de fuppofer la Erance ré- 
duite à demander humblement quartier , un 
"Traité de paix les forceroit infailliblement à 
£b dépouiller de leurs conquêtes. A l’égard', 
des Hollandois embarqués dansunegnerre 
qui en quelque forte ne les regardoit plus , & 
qui étoit devenue celle des Alli^ , ils voyoient 
dans fa continuation la ruine de leur Etat 
prefque certaine.- La France par là conquête 
des Pays-Bas Efpagnols ,,qui n’étoierit plus- 
. en état de lui réfifter , leur alloit enlever cette 
barrière , qu’ils avoient toujours regardée 
comme l’unique affurance de leur liberté. Ils 
s’épuifoient outre cela par des fubfldes oné- 
reux qu’ils payoient à tous les Princes en- 
trés dans leur alliance. Ils comptoient dans- 
ce nombre , l’Empereur, l6 Roi d’Efpagne -, 

•• le Roi de Dannemafck, prefque tous les Elec- 
teurs , les Princes de Brunfv/ick , le Duc do- 
Neubourg , & l’Evcqu&deMunfter. Les Etats. 



Ivii) Vie o s M. ' 

lui fît à la jambe une contufîon 
confidérable. Il nedifcontinua pas 
pour cela le Service. 

En 167:^. le Maréchal de Lu- 

Généraux fe voyoicnt hors d'étai de foute- 
nir plus long-iems ces dépenfes eiceflîvcs 
qu’ils jugeoieni d’ailleurs inutiles , auffi pri- 
rent-ils la léfblucion de les retrancher. Vers 
la fin de l’année 16^6. ils firent lignifier aux 
Alliés les dtfpofîtioas dans lefquelles ils 
étoient à cet égard , & pour les engager 
plus fortement a pcnfer tout de bon à la 
paix , ils parlèrent dès ce tems-là de faire leur 
accommodement particulier avec la France. 
C ettc Couronne elle - même n’étoit pas éloi« 
gnée d’entrer en négociation. Il eft vrai , 
qu’elle fe voyoit alors dans lin des plus haût 
point d’élévation y où aucun de nos Rois l’ait 
iamais portée. Depuis quatre ans qu’elle fou- 
tenoit la guerre contre toutes les Puiffances 
de l’Europe réunies contre elle , àl’exccpâon 
de l’Angleterre & de la Soede , bien loin 
d’avoir perdu une de fes Places , un fcul pouce 
de terrein , elle avoir étendu fes frontières 
par la prife de la Franche-Comté , & d’une . 
grande partie des Pays-Bas Efp.ignols , dont 
elle poHVoit avec raifon regarder la pofTe/fion 
comme afluréc ; tandis qu’en même tems Ces 
armes répandoient la terreur dans le fein de 
l’Allemagne , en Sicile , jufques dans la Cour 
de Madrid. Mais ces fuccès mêmes fi rapides 
& fi glorieux , commençoient à lui être à 
«harge. Toute Puillance a certaines bornes y 
au-delà defquelles elle_ne peut guércs aller , 
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xcmbourg avoir toujours , pour 
quelques raifons , placé pendant 
laCampagne le Régiment de Feu- 
quiere hors de la Ligue. Il cou- 

fans s’expofer prcfque nécefTairement â dë- 
cheoir. Chaque nouvelle Place que la France 
acquéroit , lui coilcoic indifpenfablemcnt une 
garnifon nombrenfe. Combien outre celaui’a- 
voit-elle pas d\îrmëesfar pied parterre 8c 
par mer ? Quels fonds n’éioient pas nécelfai- 
rcs pour l'entretien de tant de troupes î elle' 
s*épuifoit donc elle - même à mel'ure qu’elle 
s’enrichiflbit ^ & elle rifquoit de fc dépeu- 
pler , à force de porter trop loin les bornes 
de fon étendue. C’eft ce qui avoir engagé 
Louis X[V. à écouter favorablement les pro— 
polîtions de paix que le Roi de Suede avoir 
faites dès l'année 1^74. Il eft vrai que la 
médiation de ce Prince n'avoit point eiî de 
fuites. Il avoit même été obligé de prendre' 
part d cette guerre , & s’ecoit déclaré en- 
feveur de la France. On n’avoit pas laifle’ 
cependant de penfer depuis de part & d’au-, 
tre à un accommodement, a Ville dcNi— 
megue avoit même été défignée pour tenir 
un Congres , od dévoient s’aUembler les Mi-' 
niftres de toutes les Puiffances imérelTées. Le- 
Roi n’avoir pas voulu être des derniers; d y 
députer. Dès la fin de l’année 1^7 s- fes Plé- 
mpotemiaires avoient ed ordre de partir, lis 
étoienc arrivés a Nimegue en 167S. 8c les 
Miniftresdes Alliés s’y étant rendus de même- 
quelque tems après, on ouvrit les Conféienceï 
«icoaunencemciit de 1679. L’Efpagne étoir 
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vroit le quartier du Roi , avetr 
trois autres bataillons, &: un Régi- 
ment deDragons, proche de l’Ab- 
baye de Saint Denis , lorfque le 

fans contredit celle de toutes les Couronnes • 
qui devoir le moins fouhaiter la continua- 
tion de la guerre. Cependant fes AmbalTa-* 
deurs étoient ceux qui faifoient paroî.re le 
moins d’emprcliement , difons mieux , le plus- 
d'éloignement pour la paix. Il eft vrai qu'ils - 
croient dans une fituation aflez embarraflante. 
Ils ne. voyoient aucun jour à fortir de cette, 
négociation avec honneur , & comme elle 
ne pouvoir leur être que fort défavantageufe , 
ils ne fe preiloient pas de terminer. Par la 
même raifou ,,lcs Miniftres de l'Empereur ne' 
.paroiflbient pas fort difpofés à conclure. Le 
Roi crut donc qu'il falloir encore quelque 
coup d'éclat , pour prefler leurs réfolutions.- 
La prife de Valenciennes, de Cambrai, de Saint 
Omet , & de Fribourg là levée du fîége 
de Charleroi , & la' perte de la bataille de 
CalTel , tous évenemens qui marquèrent les. 
progrès de la France dans l'année 1677.- fem- 
bloicnt ne point émouvoir les Confédérés. On. 
ne parloir plus d'affaires à Nimegu^. L’efpé- 
rance d'un Traité de Ligue avec l'Ahijleterre 
occupoit les Puiffances ennemies. Ce Trairé 
fut enfin figné, & dès-lors les Mmiftres etran- 
gers crurent le moment arrivé , .où la Fràj^ce. 
alloit être accablée par la multitude de fes en- 
pçmis y ou bientôt obligée à fubir la loi. Le: 
Roi ne jugea pas à propos de les lailTer long— 
tems dans cette p.cnfcc. Les Alliés «oyqienCi 
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«^onna la fameiife bataille , qui 
porte ce nom. Le Marquis de 
Feuquiere commandoic ce petit 
Corps , il fut attaqué dans ce polie 

•‘•e Prince à Saint Ggrmain occupé des Fêtés 
.qu’il y donna à la .Cour pendant tout l’iiyver f 
lorfqu’au commencement de Février, ce Mo-' 
narquc paroiffant tout a coup en Flandres ,, 
fuivi de la Reine & de toute Ta Cour , tint 
d’abord l’Europe en ful^ens > fçavoir, s’il écoit’ 
venu en ce Pays pour y faire regner les plaifirs, 
ou pour y répandre les horreurs de la guerre. 
Jl la laiffa ainfi quclqlie teins en balance fur 
l’objet qui illoit fixer fes efforts , menaçant 
également les fortes Places de Mons , Na- 
- mur, Luxembourg, Y près & Charlemont. Enfin 
au commencement de Mars , on le vit avec 
furprife au pied des murs de G and à la tête 
-de quatre-vingt mille hommes , faire le fiége 
de cette Place , & l’cm porter.au bout de huit 
jours. )'pres eut bientôt après le même fort, 
De-là le Roi de retour à Verfaillcs , envoya 
le 9. Avril à Nimegue les conditions aux- 
quelles il vouloit bien accorder la paix à l’Eu- 
rope. Ce coup fit évanouir toutes les efpé- 
ranccs , & régla la négociation. Les Miniftres 
Hollandois furent les premiers à déclarer qu’ils 
s’en teiioient aux propofiiions du 9. Avril ; 
& malgré les inftanccs des Alliés , leurs op- 
pofitions , leurs proteftations , leurs manœu- 
vres & leurs intrigues , le Traité particulier 
de la HoUande fut ligné le 10. Août .à onze 
heures & demie du foir. L^Efpagne conclut 
le ficn un mois après ; & malgré là haine 
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par une colomne ennemie, fort fu- 
péricure en nombre , & en foutinc 
long-tems les efforts. Aprèsquele 
quartier du Roi fe fut retiré avec 
tous les équipages , M. de Feu- 
quiere fe retira lui-même en bon 
ordre , à la vue des ennemis. Il ar- 
riva au pont de la petite riviere de 
Saint Denis , au moment que les 
Anglois s’en emparoient pour lui 
couper fa retraite. Il leur paffa fur 
le ventre , & occupa le pont , qu’il 
ne quitta que pour rejoindre lè 
corps de l’armée. A Bouchain , il 
attaquoit j à Saint Denis, il fe dé- 
fendoit. 

Dans la fuite de cette journée, 

inrétér^e pour la France , l’Empereur fin lui- 
même obligé d’imiter cet exemple au com- 
mencement de l’année fuivante. Ses troupes 
avoient reçd pendant la Campagne de 1^78. 
quatre échecs confidé.rables. Elles avoient d’a- 
bord été défaites par le Maréchal de Crequi 
proche de Cretxinghen. Enfuite ce Général 
les tailla en pièces à la tête du pont de Rhin- 
feld. Il défit encore le Duc de Lorraine dans 
l’Ornaw , & le battit enfin une fécondé fois 
proche de Lauterbourg. 



1.E M. ï>i Feu ciU TIRE. Ixii; 
il fut blefTé d’un coup de fufil , 
qui lui traverfoic le haut des cuif- 
fes , fi heureafement , que ni la 
veine cave , ni les os n’en furent 
offenfçs. ■ , 

On Içaicque le Prince d’Oran- 
ge , chagrin de ce que la paix ve- 
iioit d’ccre fignéeàNimeguc ( À: ) , 

( t ) On verra par les réflexions , que M. 
fle Feuquiere fait dans fes Mémoires fur cette 
grande aftion , à laquelle il eut part , fi au cas 
■que le Prince d’Orange y fût demeuré vain- 
queur, comme PHülorien de Louis XIV. ofc 
_ Pavancer fur la foi du Gazetier de Hollande , 
ce Général des Alliés avoir pris des mefu- 
res raifonnables , pour en tirer quelque avan- 
tage. Ce que je prétens contre cet Ecrivain , 
c’eft que non-feulement il eft tres-vraifembia- 
ble que le Prince d’Orange avoit reçu la nou- 
velle de la paix fignéc à Nimegue , lorfqiie 
par un effet de fin génie élevé ^ en> reprenant, 
il attaqua l’armée Françoife ; mais même que 
dans le cours ordinaire des chofes , cela n’a 
pû arriver autrement ; que par conféquent , 
M. de Luxembourg fut furpris , fans qu’il 
pût s’empêclier de l’être ; & qu’au contraire , 
le Prince d’Orange pouvoir & devoir fe dif- 
penfer de faire une démarche fi contraire à 
toutes les régies du droit de la guerre . & de 
la foi publique. Pour le prouver, je me fers des 
propres armes que me fournit l’Auteur que je 
combats. Les Comraiflaiies députés des Etats 
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donna dans la vue de la rompre ,’ 
ce combat , qui n’eut d’autre fuc- 
cès que celui de faire périr beau- 

ëtoient alors , dit-il , à l’armée du Prince 
d’Qrange ; & s’ils avoienc fçu la paix fignée , 
ils n’auroient jamais permis de livrer cette ba- 
taille. Tel eft le railonnement de l’Hiftorien 
réfugié; comme fi cesJDéputés des Etats euflènt 
été des gens à tenir contre M. le Prince d’O- 
range , Je Marquis de Grana , Ambaffadeux 
de l’Empereur, & les Efpagnols , qui à fl^uel- 
que prix que ce fût, étoient réfolus de palTer le 
chagrin que la paix leur caufoit , aux dépens 
I des deux armées. Ne pouvoit-on même don- 
ner la bataille , fans prendre abfolument l’avis 
de CCS Commiflaires ? Ou fi l’on ne pouvoir 
s’en palTer , ces Députés étoient-ils donc des 
gens fi droits & fi inflexibles ,que nous foyons • 
obligés de croire ,que leur coraplaifance pour 
M. le Prince d’Orange , ne les auroit jamais 
engagés à donner les mains à un combat , 
s’ils eulTent été avertis du Traité ? Cet Hifio- 
rien avoue que MM. les Etats furent affez 
mécontens de cette boutade du Prince d’O- 
range ; ce qui rend le premier doute très- 
.. vraifembable. Mais il ne dit pas de même , 
s’ils approuvent fort la conduite que tinrent 
leurs Députés en cette occafion ; ce qui nous 
laifle indécis fur le fécond. Pour moi , voici 
comme je raifonne. Les Commiflaires députés 
desEtats étoient à l’armée du Prince d’Orange; 
le Traité de la Hollande fut figné à Nime- 
gue le lo. d’Aoûr ; la bataille de SaintDenis fe 
donna le 14. du même mois. De-lâ, je conclus 
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coup de monde de parc & d’autre. 

Lorfque la paix fut conclue à 
Nimegue en i6y% (/) , le Mar- 

que lors du combat , la naix ne pouvoit être 
ignorée du Prince , puilque les Députés des 
Etats ne pouvoient pas n’être point inftruits 
alors delà- conclufion duTraité ; & il me fem- 
ble que ce raifonnement vaut bien celui de 
mon adverfaire. 

( /) Cette paix fut également avantageufe 
Sc glorieufe à la France. Il cft vrai’ que par ce 
Traité le Roi remit Maftrick aux Hollandois. 
Il rendit de même aux Efpagnols une partie 
des Places qu’il avoit conquifes en Flandres j 
comme Charleroi , Bînch , Atb , Oudenarde , 
Gand, Saint Guiflain , & quelques autres. Mais 
on doit : obferver auflî , que Cambrai ,YpreS , 
Bbuchain , Valenciennes , Condé , Aire, Mau- 
beuge, Saint Orner, & toute la Franche-Comté 
lui demeurèrent, & qu’il fit rellituer à la Suede 
Ion alliée , tout ce qu’elle avoit perdu dans 
le cours de cette guerre. Depuis l’année 1^75. 
que cette Couronne s’éroit déclarée en faveur' 
de la France , .elle avoit perdu deux grandes 
batailles : l’une par terre dans cette même an- 
née contre l’EleÂeur de Brandebourg ; l’autre 
fur mer en îgy 6 contre la flotte Hollandoife. 
L’Elefteur âvoit outre cela conquis plufieurs 
Places fur les Suédois dans le Duché de Ereme, 
& dans la Poméranie , & le Roi de Dan- 
nemark leur avoit enlevé toute la Scanie. 
Ils perdirent encore en 1^78. Plfle dé Ru- 
gen & laVille de Stralfund ,quc l’Elefteur leur 
enleva. 

Tome L f. 
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quis de Feuquiere n’écoit que {îm-- 
pie Colonel. On en a attribué la. 
caufeen parcieàlabrouillerie fur- 
venue encre M. de Luxembourg 
& M. de Louvois. Ce ne fut qu’ea 
1^88. au renou v e 11 eme n t de 1 
guerre ( m ) qu’il fut fait Briga- 

( m ) On peur aerribuer la guerre rfe 
à pliificurs caufes. Des PiiifTanccs alhces mé^ 
contentes de la paix de Nimegue,.ne Pavoient 
fîgnde qu’à regret. Il y avoic lieu de croire que 
cCcte paix fi gTorlcufe à la France, étant forcée 
de la part des Alliés , ne dureroit qu’autant de 
tems qu’il leur en faudroit pour le mettre en 
état de £e réunir de nouveau:, & d’Ataquer 
plus efficacement cette Monarchie , dont les. 
profpérités leur étoient à charge.. Le Roi lui- 
mêrae fembloit donner lieu à leur jaloufie , &; 
juftifier leurs défiances par ces nouvelles entre-. 
pfifeSjqui toutes alloicnl à rendre la puiflancô- 
oc la France redoutablje à fes voifins. Tel- 
les furent les fortifications de toutes les Pla-. 
ces de la Flandres , de l’Alface , & de la Fran-. 
chc-Comté ,qui par-1.1 mettoient le Royaume, 
à' couvert du côté de la Lys , de l’Efcaut., du, 
Rhin , de la Sarre , de la Mofcllc; de la Meufe, 
de des autres rivières qui ferment l’entrée de 
çct, Etat ; l’établiflement des Compagnies, des- 
Cadets. , où les enfins des Gentilshommes , 
inffruits dans tous les exercices militaires, for-, 
moient à l’Etat une pépinière d’Officiers fubaK 
tetnes expérimentés dans le métierdc la guerre; . 
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dier. 1! fervlc en cette qualité au 
fiégc de Philisbourg , fous les or- 
’ dresdc Moiifeigneur le Dauphin, 
qui le coniidéra comme un Offi- 
cier de diilincUon. 

le rétabli flement de la Marine , par Paugmen-' 
ration de nos forces fur nier,& la conftruétion, 
ou la réparation des ports de Toulon , & de 
Brcfc. A cela fe joignirent des ufurpations 
prétendues i l’établificment des Chambres de 
Metz & de Briflack j la réduélion de Straf- 
bourg ; i'acquifition de la forcerefle de Ga- 
zai; la prife de (plufieurs Places Efpagnole* 
dans le Pays-Bas en 1^83. & celle de Luxem- 
bourg & de Treves en 1^84. La révocation dè 
PEdit de Nantes , arrivée en 1^85. contribua 
encore beaucoup à la rupture. On fjait les 
bruits défavamageux que les Proteftans réfu- 
giés femerent avec fureur à cet occafion dans 
coûte PEurope , au préjudice de la gloire & 
de la droiture des intentions du Roi , qu’ils 
prirent à tâche de noircir par lés Libelles les. 
plus fanglans. Ces excès ne font nulle part 
mieux repréfentés que dans un Ecrit qui parut 
en Hollande au commencement de in- 
titulé: importantaux Refugiésfurleidr pro- 

chah r:tour en France , &c. Cet Ouvrage que 
quelques-uns attribuèrent au fameux Bayle 
& qui pourroit bien être véritablement de lui 
èft un des plus vifs qui ait été compofé contre 
les Réfugiés. Leur humeur fat^rique , & leur 
penchant au foulevcment & a la révolte , y 
' font peints avec des couleurs fi noires , que 

fij 
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. Après la prifc de Philisbourg ,, 
M.de Feuquiere reçut ordre d’al- 
ler commander fur le Neckre , ÔC * 
établit fa demeure àHailbron. A 
peine y fut-il, qu’il enleva la gar- 
nifbn de Kreisheim , compofée. 
de deux bataillons , qui furent 
faits prifonniers de guerre , & de' 

rien n'dt plus capable de les rendre à jamais . 
odieux à toute la poftérirë. Par malheur pour 
eux , les reproches fanglans de l’Auteur de 
l’Avis n’étoient pas fans fondement. Les meil- 
leures plumes du partt, qui entreprirent d’y 
répondre , fans ofer concefter le fait , fe re- 
tranchèrent à montrer que c’étoit à tort qu’on 
vouloit rendre le Corps des réfugiés relpon- 
fable de ces noires calomnies i Se dans le pro- 
jet que Bayle publia de fon DiéHonnaire en 
il avoua que ce violent Sermon avoit 
du moins produit parmi eux un bon effet , , 
en ce qu’on n’étoit plus tant étourdi de leuts . 
méthojis pei/ti Livres fatyricfuei. Enfin l’ex-* 
clufion donnée au Cardinal de Furftemberg 
pour l’Eleélorat de Cologne , porta le der- 
nier coup à la tranquillité de l’Europe. Le Roi 
comprit par -là ce qu’il devoir attendre de 
l’Empereur , s’il lui aonnoit le tems de termi- 
ner la guerre ,qu’d foutenoit alors avec avan- 
tage contre leTurc , & de réunir avec lui tou- 
tes les Puiflances jaloufes de la grandeur de la 
France. Il crut devoir les prévenir, & il éclata . 
pat; l’attaque de Philifbourg.^ 
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^quelque Cavalerie qui fe fauva. IL 
partie de là à la tête de mille che- 
vaux , Cavaliers ouDragons, pour, 
la courfe dont on va parler. 

Il pénétra en Allemagne , jaf-- 
qu’aux portes de Wirtzboiirg fur 
le Mein,de Rottembourg, de Nu- 
remberg , d’Aichftadr Un corps*, 
de C^ valet ie fortit de Rottem- 
bourg : M. de Beuquiere le char- 
gea avec tant de vigueur , qu’il le- 
contraignit de rentrer dans cette • 
Ville & qu’il n’ofa plus reparoî-» 
tre. Se repliant fur le. Danube , il^ 
vint à U Im.- 

II força fur le Danube le pont de • 
Dilinghen , gardé par 500. 'hom- 
mes. Arrivé là de bonne heure ,, 
& fe promenant avec quelques. 
Officiers ..iffe trouva fur la par-- 
tie de ce pont, qui étoit en-deçà. 
du pont levis. Les ennemis lui. 
crièrent de s’éloigner , avec me-- 
nace de tirer fur lui. Il leur ré- 
pondit en Allemand , qu’ils ne l’o^ ■ 
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feroient. M. le Duc d^Aumont 
q_ui enteiidoit l’Allemand , lui dit : 
« Eh ! pourquoi ne V ofcroient-ils ^ 
M. de Feuquicre les pria de fe 
retirer lentement. Refté féal , il 
prit ce moment pour difpofer fou 
attaque , telle qu’il la rapporte 
dans fes Mémoires. Il reconnue 
que le pont levisn’étoit poiijt cré- 
nelé , & qu’en s’approchant , on 
feroit à couvert du feu de l’en- 
nemi. Il propofa à des Dragons 
qui fçavoient nager , d’abattre ce 
pont levis. Ils l’abattirent , & le 
pont tombant, ils fe jetterent dans 
le fleuve , & le fauverent à la 
iiagCé Les ennemis fe retirèrent^ 
Alors maître du pont , fes Partis „ 
coururent à ry. lieues au-delà. 
Ausbourg même contribua pour 
ion territoire. 

M. de Monclar qui ne con- 
nolflbit pas les vues de M. de 
Feiiquiere, en éçoit extraordinai- 
rement inquiet , & l’obligea de fe 
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tetirer pkuoc qu’il ne l’auroic faic. 
Se trouvant à la iource du Neckre,. 
il fe couvrit de cette riviere, & re- 
vint tranquillement dans Tes quar- 
tiers avec tout Ton butin. 

Cette cour fe dura y f. jours.Pen- 
dant ce tems-li il répandit par 
tout la terreur il chargea les en- 
nemis , où il put les rencontrer^ 
&ns qu’il leur-Jonnât le tems de fe 
Beconnoîtrc , ôc établit les contri- 
butions dans un vafte Pays. Les^ 
Officiers les plus expérimentési 
fadmirerent. Rien ne l’inquiiK 
toit : rien ne l’èmbarraflbit; il ctoic: 
toujours égal & difeernoic avec 
une fagacité rurptcnancc les avis, 
^aux des. véritables. 

C’eftdans Ton extrcmehardicfïc- 
& dans fa prudence. qu’il trou-k. 
voit fa sûreté. S’il eût teiiu une* 
autre conduite ,, il cfl? à préfu- 
mer que les ennemis difperfés fe 
lêroient rafTemblés ,.ou pour s’op- 
pofer a: fes entrepeifes ,,ou pour 
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lui couper fa retraite. «Saifis d*é- 
tonneraent, ils ne le tentèrent pas. ■ 
Ils fe contentèrent de lui faire' 
donner de faux avis , pour l’enga- 
ger de fe retirer. Il ne le fit qu’en, 
conféqucnce des ordres réitérés* 
de M.-de Monclar.- 

Vous avè:^ beaucoup rifqué , lui: 
dit un de fes amis. Pas tant qu orii 
fe V e fl imaginé yib'^ondôx.-W. C était, 
au commencement de la guerre i on. 
efl plus ignorant alors, Jefçavois 
à qui f avais , à faire ; Us^ enne- , 
n^s étaient épouvantés ; ils me 
croy aient plus fort que je n étais 
& je me confervois toujours (Us 
moyens.de retraite. 

Au retour de cette' courfe ,-Ü 
établit fon quartier à Phortzheini, . 
fur. l’Entz. Les ennemis fe faifi- 
renten mêmetemsde Neubourg 
au-dclTous*, & d’Entz \l^ahingen 
au-deffus de la riviere. Ces quar*- 
tiers le. refferroient trop : il ne put 
lès fouffrir , & les enleva à deux 

jours 
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jours Fun de l’autre. Les deux 
.garnilbns furent paflees au fil de - 
i’épée. Le foldat étoit en fureur 
de ce que quelques jours aupara- 
vant , les Impériaux avoient in- 
humainement maffacrc un Lieu- 
tenant ; & trente Maîtres du Ré- 
giment de Villeroi , quelques 
heures après' les avoir pris &c leur 
avoir donne quartier. 

Les jaloux du Marquis de Feu- 
quiere prirent de -là occafion dé 
Faceufer de cruauté ; comme fi 
un Commandant , quelque abfolu 
qu’il foitjponvoit arrêter le foldat, 
déterminé à ufer de repréfaille. ' , - 
Brigadier depuis quatre à cinq 
mois, il futfaitMaréchal deÇamp, 
De retour à Paris , M. de Lôuvois 
le manda à Meudon ; & lui mar- 
qua combien il étoit fatisfait de 
lui. M. de Feuquiere prit de-là 
occafion de lui dire : Mais pour^ 
quoi donc , Monjieur , tout ce que 
j’avois eu V honneur devons propo^ 
Tpme I, g * 
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fer y fe trouvefil renverfé^ & qu on 
a exécuté le contraire ?[ C’eft qu’il 
étoit perfuadé qu’on auroic dû 
foutenir les quartiers qu’on vcnoic 
d’abandonner au-delà du Rhin. ) 
Le Miniftre impatient lui répon- 
dit ;/e nen ai pas été le maître, 
Croye^-^vous quil me foit f facile 
de faire tout ce que je vouarois ? 
N’en parlons plus. 

M. de Feuquierc ajouta î On 
vous aura fans doute dit , M. que 
j’ai beaucoup gagné dans la courfe 
que fai faite. M. de Louvois lui 
répondit ; Queft-ceque cela fait ? 
j’en fuis bien afe ; à quoi cela mon- 
tent il ? A cent mille francs j re- 
partit M. de Feiiquiere. Je vou- 
drais qu’il y en eût davantage 
M. de Louvois. Quand ces bonnes 
gens y continua le Marquis de 
Feuquiere, avaient compté fur la 
table les jommes aujquelUs ils 
avaient été impofés , ils mettaient 
une fomme à part. Je leur dtman- 
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dois ce que choit. C efl pour Mo ii- 
Jieur me difoient-ils. Je U ai mis 
dans ma poche. Le Miniilrc lui rc- 
popdit: Kous ave:^ bienfait. Cette 
Cüurfe rapporta trois ou quatre 
millions. Le Roi lui fit une grati- 
fication de douze mille livres. 

En 1689. le parti que la Cour 
prit d’une defenfive, qui nous fit 
perdre Bonn & Mayence , & la - 
crainte d’une defeente de la parc 
des Anglois ( n) ^ firent envoyer 

( n ) Nous étions depuis peu en guerre avec 
eux , à l’occadon de i’ufurpation de la Couron- 
ne d’Angleterre par Guillaume de Nallau , 
Prince d’Orange , & de la fuite de Jacques II. 

A l’arrivée de fon gendre , qui fur la fin de 
itfSS. débarqua dans ce Royaume , à la tête 
d’une Armée compofée de vingt mille hom- 
mes , ce Prince infortuné , obligé de defeendte 
du trône , vint chercher en France , l’afile or- 
dinaire des Roix malheureux , une retraite , od 
fa tête filt à couvert de la perfécution de fes 
Sujets & de fa propre famille. Il y arriva au 
commencement de l’année & débar- 

qua le 3, de Janvier à Ambletufe dans le Bou- 
Jonnois. Ce n’eft point ici le lieu d’examiner 
ü la conduite des Anglois en cette occafion , 

• n’étoit point contraire.! toutes les Loix divines 

humaines ^ fi d^s la fuppofition que ce 
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M. de Feuquiere à Bourdeaux 
pour y commander. 

Sur la fin dé la Campagne , il 
reçut ordre d’aller en Piémont. 

droit réel ou chimérique , que certains Au- 
teurs attribuent aux peuples fur ceux qui les 
gouvernent , ait en eftet quelque fondement , 
le confencement d’une partie feulement de la 
Kation , fuffifoit. pour autorifer une telle dé- 
marche ; & fi au cas que la Nation Angloifc 
fût autottfée à un pareil éclat , toujours infi- 
niment odieux , de tous les Princes , Guillau- 
me de Naflau étoit le feul , qui dût p’rêter les 
mains pour détrôner le Roi Jacques. Qn ne 
s’amufera point non plus à réfuter quelques 
Ecrivains , qui ont foutenu , que par la fuite 
du Roi d’Angleterre , le trône etoit cenfé va- 
cant , & que la retraite de ce Prince çtoit une 
abdication du moins préfumée. Outre qu’ils 
ne prouvent point ce principe , fa faufleté faur 
te aux yeux ; & il n’y a perfonne de bon fens 
qui ne conçoive , qu’ü auroir été fingulier 
d’exiger du Roi Jacques , que pour conlerver 
fes droits fur le trône d’Angleterre , il s’expo- 
sât à porter fa tête fur un échafaut, comme 
il étoit arrivé à Charles I. fon pere. Enfin on 
ne prétend point décider delà conduite de Jac- 
ques II. fi par un zélé indifcret & peu éclairé , 
U ne donna point occafion à fes Ennemis de 
fonger à le châtier de fa précipitation & de fon 
imprudence. On fe contentera d’obferver, que 
ce changement de domination arrivé en An- 
gleterre, ne pouvoit manquer d’ea apporte^ 
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. On étoit encore incwtaki du par- 
ti que prendroit M. de Savoye. 

Ce fut fous prétexte de le fer- 
vir, que M. de Feuquiere atta- 
qua les Vaudois ( o ) aux Quatre- 

beaucoup dans les affaires de la France. Le 
Prince d’Orange naturellement oppof? aux 

* François , Génml des Alliés dans la guerre de 

le Héros des réfugiés , ennemis mor- 
. tels du Royaume , fe trouvant à la tête d'une 
' Nation ficre, jaloufe de nos profpérités , & 

• étant redevable de fon élévation fur le trône 
aux Hollandois , à qui le Roi avoit déclaré la 
guerre dès la fin de l’année précédente , alloic 
infailliblement joindre l’Angleterre à la Hol- 
lande , & oppofer aux progrès de ce Prince 
ces deux Puill’ances Maritimes. ' La France ne 

ic éviter d’avoir là guerre avec 
Elle crut devoir la prévenir , & la 
t mois de Juin de cette année, 

{o) Ces Vaudois . qu’on appelloit encore 
aflez communément les Barbets , étoient les 
relies des anciens Vaudois , ou Pauvres de 
Lyon, qui dans le tems de la perfécution qu’ils 
àvoient fouffertc , étoient allés chercher dans 
les v.il]ées de la Savoye & du Piémont un 
afile. , où leur vie fût à couvert ; gens rufti- 
ques & groflîers , ignorans au-delà de tout ce 
qu’on peut dire , dilFerens en plufieurs points 
de leur croyance des dogmes reçus par les Ré- ^ ’ 
formés, mais qui en faveur de quelque confor- 
* mité apparente , avoient accordé aux Réfugiés 
4e France une retraite dans leurs rochers. ' 

g“j 
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“Dents jpofte'le plus inacceflibic 
.•des Montagnes, Sc qui- leur avoit 
'toujours fervi de refuge dans* les 
'guerres qu’ils avoi«nt eues à fou- 
tenir contre les Ducs de Savoye, . 
Il fe condaifît avec tant. d’habi- 
leté , qu’il les obligea de l’aban- 
donner, & qu’il les auroit taillés 
en pièces , fi M. de Clérambaûlt 
fe fût oppofé à leur retraite , com- 
me il le pouvoit le devoit. Il 
força les Vaudois ou Barbets, &: 
les Religionnairw François , dans 
Bazeille , & les ctialTa des V allées 
de S. Martin. On nedoutoit pas 
que le Duc de Savoye ne fïit en 
liaifon avec eux , & qu’il n’en at- 
tendît des fervices importans , 
dans la vue de reffetrer PigneroL 
Au retour de l’une de ces Ex- 
péditions , M. de Clérambaûlt 
cherchant avec deux Compagnies 
de Grenadiers, le chemin le plus 
court pour' fe rendre à Pignerol 
donna dans un des poftes occu- 
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pés par les Troupes du Duc dé 
Savoye. M. de Clérambault & 

* fon eicorte furent faits prifonniers 
de guerre. Ce fut là le premier 
a£fe d’hoftilité de la part de ce 
' Prince contre la France. 

3 ufques 4 à on n avoir paru faire 
la guerre qu’aux Barbets & aux^ 
Religionnaires François , réfu- 
giés chez eux. M. de Savoye le 
fouffroit impatiemment, fans qu’il 
osât le marquer. La guerre ou- 
vertement déclarée en 1690. ne 
fe fit d’abord que foiblement. M. 
de Catinat fe contenta d’entrer 
avec une petite armée, dans la Plai- 
ne du Piémont.Le Duc de Savoye 
eut le tems de raffembler le peu 
de Troupes qu’il avoir ,^*en lever 
de nouvelles, & de recevoir le 
fecours peu confidérable d’Efpa- 
gnols , qui lui venoit du Mila- 
nès. Ce Prince' fe crut alors aflez 
fort , & aflez avaiitageulèment 
campé , pour nous attendre \ 

g iiij 
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StafFarde j il y fut battu. Le Re- 
cours de plus de 4000. hommes, 
qu’il reçut d’Allemagne peu de* 
jours après , ne lui fervit qu’à ré- 
parer la perte qu’il venoit de faire. 
M. de Feuquiere commandoit 
l’Infanterie, à cette Bataille. La 
Campagne finie , il reçut ordre de 
^'commander l’hyver dans Pigne- 
roi. 

M. de Louvois regardoit cette 
Place comme bloquée. Ellel’étoic 
effcéHvement } d’un côté , par les 
Montagnes qui la fé parent de la 
France, remplies de Barbets, & de 
Religionnaires > de l’autre, par le 
Piémont , devenu notre Ennemi. 
M. de Louvois lui donna une forte 
Garnifon^d’Infanterie. Le Mar- 
quis de Feuquiere lui repréfenta 
qu’il auroit befoin de Cavalerie. 
Je le fçais bien , lui répondit M. 
de Louvois; vous naurie:^ 

de quoi la faire fubfifler : v^ous 
y ave^ la Compagnie franche de 
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'Poule; & cefltout ce] quon peut 
vous donner. Le Marquis de Feu- 
quiere lui fit connoître que la 
Compagnie de Poule feule lui 
ferôic inutile , & que s’il lui en- 
y Voyoit dix Efcadrons , il les ferok 
fubfifter. Il en obtint quatre. 

Il çft étonnant qu’il ait pu avec 
fa feule Garnifon ^ dans le cours 
de cet hyver , éloigner des en- 
virons. de Pignerol , les Barbets 
& les Keligionnaires. Il les cher- 
choit & les attaquoit par- tout. 
Par cette conduite il rendit le 
chemin des Vallées libre jufqu’à 
Briançon. 

Il enleva dans Luzerne ( /? ) au 

(p) On ne peut s’empêcher de relever ici 
l’Hiilorien réfugié , fur là defcfiption qu’il 
donne de cette expédition au III. Livre de fba 
Hiftoire, On ne lui fait point un crime de l’a- 
voir fixé au 1 8 . Avril , quoiqu’elle ait été 
cntreprife au mois de Janvier. On eft prévenu 
affez généralement, qu’il n’y a aucun fonda 
faire fur fon exaftitude à citer les dattes; Ce 
qu’on ne fçauroit lui pardonner c’eft que 
quoique far tout ailleurs il ait grande atten- 
(1001 a vanter le Régiment de Loches ^ il h4 
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mois de Janvier i ^50. un Batail- 
lon du Régiment de Loches, com- 
pofé de Réfugiés François. Le 
foir qui précéda cette expédition, 
il donnoit à fouper & les violons 
aux Dames. Sur les onze heures 
un Officier vint lui faire un ligne , 
dontperfonne ne s’apperçut. C’é- 
toic pour l’avertir que tout éroit 
prêt. Le Marquis de Feuquiere 
quitta la compagnie , fous prétexte 
d’une migraine : il fe mit à la tête 
de fes détachemens , fe trouva 
le lendemain matin dans Pigné- 
rol , avec les Drapeaux de ce Ba- 

fubftitue en cette occafion quelques Troupes 
des Vaudois , & cejiui eft encore beaucoup 
plus important , q»fl(l défigure ce fait , en di- 
laut que ces Vaudois prétendus fe faifirenc 
de la montagne , que les François avoient né- 
gligé d’occuper , en forte que ceux-ci furent 
trop heureux dans leur retour d’échapper a 
la fureur de leurs Ennemis. Cependant il eft 
conftant au contraire , que ce fut par le che- 
min de la mtintagne , que M. de Feuquiere 
marcha aux Réfugiés renfermés dans Luzerne , 
&c que ce Bataillon de Loches fut pfçfque tout 
fcnticr paffé au fil de l’épée. . 
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^ taillon , qui avoic été forcé &c tout 
, pafle au fil de l’épée , fans que per- 
.îbnne de la Ville eût aucune con- 
noiffance de cette expédition. 

" Au mois d’ Avril. fuivant il re- 
tourna à Luzerne, pour achever 
^de le détruire entièrement , 
pour ôter par-là aux Barbets Sc 
aux Religionnaires François , tout 
moyen de s’y établir. Il y em- 
ploya trois jours j ils eurent le tems 
de s’aiTcmbler , & de feYaifir des 
• paflages &c des hauteurs desi mon- 
tagnes pour lui couper fa retraite, 

- A fon retour , il furmonta tous 
les obllacles, en chaflant ces Bar- * 
, bets des poftes,dont ils s’étoienc 
emparés. Dans ces occafions les 
. Régimens de Milice donnèrent 
autant de preuvesi de valeur que 
les meilleures Troupes. Il n’ac- 
cepta pas le fecours de Cavalerie , 
que M. de S. Silveftre lui avoit 
' offert, pour fe retirer par la plaine 
‘ à Pignerol, 
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Mallet , qui commandoit c6 
Corps de Barbets & de Religion- 

• narres, s’étant trouvé quelques an- 
nées après aux Bains de Bourbon , 
accablé de tJiumatirmes, dità M. 
le Comte de Feuquiere : C'efl â 
M. votre frere que fen fuis redeva-^ 
ble : il nous a bien tourmentés. 

Le Marquis de Feuquiere avec 

■ le peu de Cavalerie qu’il avoir , ne 
répandit pas moins la terreur dans 
la plaine de Piémont , qu’il avoic 

- fait jufqu’alors dans les monta- 

. gnes avec Ton Infanterie. 

A la fin de l’année 1 690. il en-. 

- leva dans le Château d’OrbafTari , 
à une lieue & à la vue de Turin , 

. &: de la Cavalerie qui étoit dans 

• cette Ville &: dans Montcallier 
une Compagnie du Régiment des 

. Gardes du Duc de Savoye. II fie 
attacher le pétard à la porte. Son 
Petardier cué par la Sentinelle , il 
attacha lui-même le Pétard. Les 

ennemis forcés dans la première 

* 
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cour , fe rendirent prifcniniers de 
guerre, li fe retira tranquillement. 
Il fe fervoit dans la plaine de fa 
Cavalerie , Sc pour répandre l’é- 
pouvante , & pour foutenir fon 
Infanterie <lans ^exécution de fes 
entreprifes. 

Au mois de Janvier il 

enleva aufli dam la Ville de Sa- 
villan , les quatre Compagnies 
^es Gendarmes du Duc de Sa-r 
voye. Cette derniere aélion fut 
des plus furprenantes. Des Offi- 
ciers de ce Corps avoient repré^ 
fenté à ce Prince, qu’il étoit à pro- 
pos qu’il y eût de l’Infanterie dans 
cette Place, il leur répondit : Fçu- 
quiere vous inquiète trop, " 

Le Marquis de Feuquiere ,• 
dans la vue de détourner l’atten- 
tion de l’Ennemi , avoit fait par 
de petits Partis donner de faufles 
allarmes aux endroits les plus 
oppofés à Sa^llan. Il connoifToit 
par lui-même lafituationdecette 
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Ville. Un payfan qui lui fcrvit de 
guide & d’efpion , écoic venu 
rinftmire de ce qui s’y paflbic, 
avec tant d’exabtitude , que tout 
fe trouva conforme au rapport 
qu’il lui en a voit fait.. Le M arquis 
de Feuquiere régla fa difpofition 
fur ces avis & fur les connoilTan- 
ccs qu’il avoir de l’état de cette 
Place , qu’il trouva mal gardée , 
& qu’il abandonna aufli-tôt , par- 
ce qu’elle n’étoit pas à portée d’ê- 
tre confervée. Il fit en trente 
heures plus de vingt-huit lieues: 
il palTa &c repaffa le Pô , & deux 
autres rivières. 

Le Duc de Savoye piqué au 
vif, lui tendit un piège. La gar- 
nifon de V eillane fe relevoit de 
quinze en quinze jours. Un payfan 
apofté vint lui donner avis , qu’il 
feroit facile de l’enlever , foit 


en allant , foit au retour. Il ap- 
prouva ce que l’efpiên lui propo- 
(bit , & prit jour pour l’execucer, 
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Mais lui ayanc fait plufîeurs quef- 
tions fur differens fujets , il le 
trouva fi capable qu’il lui, devint 
fufped. Il le fit obferver , & le 
jour pris pour rexécution fut 
fous divers prétextes remis à la 
quinzaine. 

Il fe fervit de ce délai, pour 
s’éclaircir. Il apprit que M. de Sa- 
voy e avoir fait faire à fes .Trou- 
pes des mouvemens qui a voient 
rapport à cet objet qui joints à 
d’autres circonftanccs achevèrent 
de le perfuader qu’on lui avoir 
tendu un piège. Ûefpion qui au- 
roit couru rifque d’être pendu, 
s’étoit évadé. 

fLorfque le principal efpionL 
n’eft pas dans la tête du Général^ 
il court rifque d’être trompé par 
des rapports fouvent faux , ou du 
moins incertains , que lui font les 
efpions & les déferteurs. ^ 

Pendant tout le rems qu’il a 
commandé dans Pignerol , l’a-? 
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bondance & la propreté y ont 
' régné. L’une & l’autre lui paroîf. 
foient néceflaires pour la coufer^ 
vation de la fanté. 

M. de Louvois dilbit que M. 
de Feuquiere ne crouvoic rien 
difficile , & qu’il exccutoit au- 
delà de ce qL^il avoir promis. Les 
Barbets publioient qu’il étoit for- 
cier. {q) Prévenus de cette folle 
idée , ils ne fe croyoicnt nulle 


( ^ ) Il n’eft pas furprenani que des peuples 

f rolfiers , tels que les Vaudois , ayent donné 
ans une idée fi extravagante & fi ridicule. 
C’eft le propre de la peur & de l’ignorance , 
d’attribuer à des caufcs fupérieures tout ce qui 
£xit fur les efprits une im^re/îîon violente. On 
feroit peut-être étonne avec plus de raifon ^ 
de ce que la même idée s’elt trouvée chez 
des gens qui paffent j^our plus éclairés. On 
fçait que M. le Maréchal de Luxembourg 
a é.té de même généralement regardé comme 
forcier par tous les Réfugiés de France. Le 
fait eft fi public & fi certain , qu'ils n’ofèroient 
le défavouex. Mais que conclure d’une opi- 
nion fi folle , finon que M. de Luxembourg 
étoit pour nos Réformés , ce que M. de Feu- 

3 uiere étoit pour les Barbets , & qu’au nom 
e ces Généraux la peur,mcre des imaginations 
ishimériques , étoit égale dépare Sc d’autre. 

part; 
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part en fureté. Tiré de prés , de 
haut en bas dans une aéHon'.il 
eut affez de peine à fc débarraf. 
fer de Ton cheval tué fous lui. 
L équipage en fut porté à Turin» 
ils crurent que le Marquis de 
Feuquiere avoir été tué : le bruit 
qui en courut s’éta'nt trouvé faux, 
il fut décidé qu’il étoit forcier. 

Ilnelefutpointà Veillane. M» 
deCatinat y commandoiten per- 
fbnne. Cette entreprife ne réuflîc 
pas pour les raifons que M. de Feu- 
quiere J qui s’étoit emparé de la 
Ville, rapporte dans fes Mémoi- 
res. 

M. de Louvois employa Iliy- 
ver tentier à faire porter dans Pi- 
gnerol fur les mulets , les muni- 
tions de guerre & de bouche, 
neceflaires pour la Campagne 
fuivante de 1 6s i . ( r) dans le Pié- 

(r) Dans la Campagne < 3 e rtfgo. laPrinc*. 
oe Waldeck qui commandoit en Flandresl’Ar— 
mée des Allie's,. avoir été battu à Flèurus pat 
H- de Luxembourg. Celle de itf.9,1. nefiic 

Tome L . h 
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mont. Elle devoit commencet 
par le fiége de Turin. Ceprojec 


K 


i.as moins favorable A la France de ce coté- 
ià. Le Roi s’étant préfenté en perlonne de- 
vant Mons , vers la fin de Mars , emport.v 
cette place au bout de.huit jours a la vue du 
nouveau Roi d’Angleterre , le Prince d O- 
ranire qui étoit accouru au fccours a la tete 
'de quarante mille hommes, & que le Maréchal 
de Luxembourg força d’être fimple fpeftateur 
de cette prife Ce Général, d qui le Roi avoir 
laiffé enfuite le commandement de Ion Ar- 
t mée , tint de même les Ennemis en echec pen- 
,danc tout le refte de la Campagne. Enhii 
.profitant de la négligence avec laquelle le 
Prince d’Orange décampoit de Leuze , pour 
mettre fes Troupes en Quartier d’hyver , il 
attaqua & tailla en pièces une partie de on 
arrierc-garde au paffage de la Catoire. L Hi - 
torien Louis XIV. que j’ai fouvent cite a 
fans doute; voulu épargner au Prince d Oiange 

la honte de cet échec , en fuppofant qu alors 

”il avoir quitté l’Armée , & en avou rem^ 
le Commandement au Prince de Waldeck. 
C’eft ainfi , quand le cœur eft pacage 
qu’on ne peut faire plaifîr a 1 un , que ce 
S Coi, ou ^dépens de “l'aucre U eft vra> que 
pour adoucir le tort , qu’on fou injuftcmen 
L cette occafion au Prince de\V^deck,oa 
prétend que i*avantage fut éga e part 
d’autre Mais en ceci , comme dans 
-refte , le récit de l’Hiftoricn réfugié a grar^ 
Tbefoin d’être reOifié fur les Mémoires-de M.dc 
, ïeuquierei- ' 
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fut changé en celui de prendre " 
Xeihane , Carmagnole 6c Côni. 

Après la prife -de Veillane, 
on marcha à Carmagnole. La 
blefTure que M. de TefTé avoit 
reçue ’au fîége dé cette prémieré 
Place , le mettoit hors d’état de 
fervir. Le Marquis de Feuquiere, 
devenu par-là le plus ancien Ma* 
■réchal de Camp de l’Armée , fut 
chargé de faire devant Canna* 
gnole l’ouverture de la Tranchée. 
Elle fe fit par deux endroits qui 
n’avoient aucune communication 
l’un avec l’autre , du côté de la 
Campagne, & du côté du Faux- 
bourg que les ennemis avoient 
abandonné. Il l’ouvrit entre ce 
Fauxbourg & le Corps de la Place 
qui n’en étoit pas éloigné.Il choi- 
fit ce côté-là' par prédileétion 
pour le Régiment de Feuquiere , 
dont il avoit été long-tems Co- 
lonel, 8c que M. fort frerecom- 
rxnandoit alors. Le Régiment de 
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la Marine ouvrit la trancliée du 
'côcé de la Campagne. Ce I^é- 
, giment y fut tranquille : tout le 
feu de la Place fe tourna du côte 
du Fauxbourg. 

Le Marquis de Feuquiere avoir 
ordre de former une parallèle , 
entre la Place & le Fauxbourg,, 
qui étoient ^ comme on l’a re- 
marqué , peu diftans L’un de l’au- 
tre. La nuit étoit fi claire que les^ 
Travailleurs étoient trop expo- 
fés. Ce fut pour les garantir du 
plus grand danger , qu’il plaça, 
dans les. parties fupérieures des. 
maifons dur Fauxbourgs des dé.*- 
tachemens ,.pour tirer fur la Pla- 
ce ï en attirant fur eux. le feu de- 
l’ennemi ^ ces décachemens le- 
détoumoient de la tranchée, &r 
j\s empêchoient de le diriger fur 
jes Travailleurs qui par-là le* 
.trouvèrent plus en fureté , eiure- 
.deux* feux terribles^ Sans cet ex- 
. pédient , ils y auroient tous péri&^ 
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te la parallèle n’auroic point été 
formée. Cette adion a quelque 
rapport à celle de l’ouvrage à 
corne de Bouchain , en ce qu’en 
attirant le feu des Alfiégés fur la: 
tranchée , on le détournoit des 
Travailleurs. Elles ont réufli tou- 
tes deux. 

A peine eut-on commencé le- 
travail, qu’il levilîta tout le long; 
de la parallèle. M. Ton frere l’y' 
fiiivit avec quelques Ofîkiers , 6^ 
lui dit quelques jours après : Il 
mefemble que nous nous ferions fort 
bien paffés de cem promenade. - 

le Marquis de Feuquiere lui ré- 
pondit : V^ous m jtave? pas pour^ 
quoi fêlai foit ejt qu on m' et 
rapporté que Payfac s’ejl vanté 
qu’il fe trouverait à louverture de 
la tranchée pour m'examiner. T ai 
été bien aije de lui faire connaître' 
qui f étais. Tout ce ^i me peinoity, 
c'efque vous y fuJJie-i^.C était pour- 
vous détourner i que je vous ayois: 
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dit de demeurer avec les Grenadiers 
de votre Régiment jufqu à ce qu on 
eût ouvert la porte de la cour ^ ou 
ils étoient. 

Ces Grenadiers étoient-là pour 
foutenir les Travailleurs : ils y 
croient en fureté : ils avoient be- 
foîn d’un débouché pour fe po'r- 
ter aux ennemis , en cas de fortie, 
La porte ouverte peu de tems 
après , Ton frere le rejoignit. Pay- 
fac étoit un des braves de M. de 
Barbefieux. Cette efpece de gens 
eft fouvent plus dangereufe qu^u- 
tile dans les affaires. 

M. de Catinat vint le matin à 
la tranchée. On s’apperçut qu’à 
fon retour , le foldat lui faifoic 
peu d’accueil , lorfqu’irrepaffoit. 
Un Irlandois qui fervoit depuis 
long-tems dans le Régiment , die 
à haute voix , Feuquiere brave, 
Feuquiere pas B. . . Ces paroles 
'firent conjeéturer que quelqu’un 
'de la Troupe avoit mal parlé du 
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Marquis de Feuquiere. On ne fe 
trompoit pas. L’évenement de 
l’encreprife fur Veillane , avoir 
mis quelque méfintelligencc en- 
tre eux. 

Dès qu’on fe fut rendu maître . j 

de Carmagnole , on y mit une 
forte garnifon : on travailla à ! 

rendre cette place meilleure : on j 

y établit des dépôts , & on fe pré- * 

j>ara à faire le fîége de Coni. 

M. de Catinat détacha pour-^ 
ce fiége le Marquis de Feuquie- ' ] 

re , avec huit Bataillons feule- 
ment & quelques Efeadrons. Ce 
dernier lui repréfenta qu’il ne lui ! 

donnoit pas alTez de Troupes. 

Ces remontrances furent inutiles. 

Arrivé devant Côni , Sc mieux 
inftruit encore ^ il redoubla fes 
inftances pour obtenir un plus 
grand nombre de Troupes. Dans 
,cet intervalle , le Prince Euçene 
pafTa pendant la nuit à côte de 
^otre Armée, campée aux envi- 
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rons dé Carmagnole , & fît en* 
trer dans Côni , avec peu de 
perte, le lecours qu’il y condui- 
fbir. Il fe retira enfuire avec le 
refte de Ton Détachement dans 
le Montdevis, De-là , il prit 
lôn tems pour rejoindre le Duc 
de’ Savoye fur les hauteurs de 
Turin. M. de Catinat refTentic 
alors , que le Marquis de Feu- 
quiere avoit eu raîfon : il lui en- 
voya un renfort de fix Bataillons 
■ &: de quelques Efeadrons , Dra- 
gons & Cavalerie. Il y joignit de 
trop M. de Bulonde, Lieutenant 
Général , qui par conféquent de- 
voir être chargé de la conduire 
du fîégc. On a fçû depuis , qu’a- 
vant que M. de Bulonde partit 
pour cette expédition , il avoir 
demandé à M. de Catinat , com- 
ment il devoir en ufèr avec le 
Marquis de Feuquiere , & que 
M. de Catinat pour toute répon- 
£ê lui avoir dit : De quoi vous: 

emharajfe:^ 
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€mharmJfe:^-vous ? C\efl vous qui 
commande^. 

Ce Tcnfort étoit encore trop 
foible. Cependant on ne laifTa pas 
de poLifler le fiége avec affez de 
fuccès^ jufqu’à l’attaque de la con- 
trefcarpe , qui fut 'manquée avec 
perte \ parce qu’elle avoir etc pré- 
maturée. Julien qui y comman- 
doit pour les ennemis , qui 
depuis eft entré .. au fervice du 
Roi , s’eft rendu célébré par la 
défenfe de cette contrefcarpe. La 
nouvelle de ce mauvais fuccès fit 
faire à M. de Catinat de plus le- 
rieufes réflexions. Au moment 
/qu’il envoyoit aux Afliégeaias un ^ 
fecours plus confidérable, il apprit 
que le fiége étoit lévé,& queM. de 
Bülonde étoit déjà avec fes trou- 
pes àVillefalet ,qui eft à deux 
lieues de Coni. Il fit rentrer dans 
fon campj le fecours qui étoit prêt 
.à partir. 

T ous les efforts du Marquis de 
Tome I. ^ X 
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Feuquierc , pour détourner M.de 
Bulonde d’abandonner ce fiége , 
avoienc été inutiles. Abattu par le 
mauvais fuccès de la contrefcar- 
pe , frappé d’une terreur panique, 
qui lui faifoit toujours voir les 
habitans da;Montdevis prêts à 
-fondre fur lui , livré à de mauvais 
confeils , M, de Bulonde , qui ne 
•connoiffoit que le fervice de la 
..Cavalerie, étoit devenu incapable 
d’entendre raifon. 

; ■ On a peine à comprendre pour- 
quoi M. deCatinat vouloir qu’on 
fît le fiége de Côni avec fi peu 
de forces , fi ce n’eft qu il con- 
noifibit mal l’état de cette Place. 
Auffi le Marquis de Feuquiere 
' qui le connoifibit , infifta-t-il 
fortement pour avoir un Corps 
de troupes plus confidérable. L’ar- 
mée de M. de Savoye , campée 
• fur les hauteurs de Turin , d’où 
elle n’ofoit defeendre, n’étoit que 
: de quatorze a quinze mille homr 

A • « 
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•tfnes. L’armée du Roi , campée 
près de Carma^olle , étoic avec 
les troupes du fiége de trente à 
trente -cinq mille. De manière 
que M. de Catinat aurok pû en 
détacher pour ce (îége quinze à 
dix-huit mille, il auroit même pu, 
avec le refte de Ton armée, le tenir 
moins éloigné de Côni, pour être 
plusà porteed’envoyer les fecours 
nécelïaires.- 

Quoique M. de Catinat eût 
formé le projet de ce fiege , ôc 
que M. de Bulonde eût été charge 
de l’exécution, cependant des gens 
mal intentionnés oferent en at- 
tribuer le mauvais fuccès à M. 
de Feuquierc. Comme ce qu’ils 
lui imputoient, n’étoit pas même 
vraifemblable, ils furent bientôt 
forcés de fe réduire à publier qu’il 
en avoir reflenti une maligne 
joyc *, parce qu’on lui avoir ôté 
le commandement de ce {îége ; 

mais des difeours fi calomnieux 

• • • 
iij 
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ne découvroienc pas moins , fan? 
qu’ils y penfafTent , leur*mali- 
gnké,que la bonne opinion qu’ils 
avoient conçue, malgré eux , de fa 
capacité. 

Après la levée du fiége de Coni, 
M. de Catinac chargea le Mar- 
quis de Feuquiere de conduire 
à Cafal une nouvelle garnifon , 
& de ramener celle qui y étoit. 

Il partit du camp de Poirin qui 
en étoit éloigné d’environ quinze 
lieues. Il falloir prendre les mo- 
mens favorables. Il alla à Cafal, Sc ' 
en revint heureiifement. 

Au milieu de la Campagne , le 
Duc de Savoye reçut d’Allema- 
gne un fecours confidérable , qui 
le mit en état de reprendre Car- 
magnolle. Nous étions campés à 
Saluces. Ce Prince vint camper 
à Revel , vis-à-vis de nous. Il 
nous coupoit toute communica- 
tion, avec Pigncrol , d’où nous 
tirions nos vivres. Lui-même trop 
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éloigné deTurin , n’étoit pas plus 
commodément à Revel. On crut 
pendant quelques jours qu’il nous 
attaqueroit. Il fe retira le premier 
versTurin, & nous nous retirâmes 
vers Pignerol.' 

Comme nous avions peu de 
chofe à faire, on fe iervit de cette 
occafîon pour détruire aux en- 
virons de Pignerol quelques habi- 
tations de Barbets. M. d’Elbeuf 
fut commandé pour cette expé- 
dition. ^Son détachement étoit de 
3000. hommes ,'choifis dansl’In- ^ 
fântërié. Il exécuta facilement ce ■ 
qu’on lui avoit ordonné , & eori- 
rent du fucccs , il ne penfoit qu’à 
fè retirer ;-ihais les. Barbets s’é- 
tôientj fans qu’il s’en défiât, empa- 
rés des hauteurë qui domi noient 
fur foh palTage. Ils l’attaquerenc 
dé là fi vivement , qu’ils lé mi- ■ 
rent en défordre , qu’ils lui tuè- 
rent beâùcoup de monde, & qu’ils 
firent dés prifonniers. M. Peldt , 

iiij 
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un des Colonels , fuc dn nombre' 
de ces derniers. M. d’Elbeuf die 
au retour à M. de Catinat i En- 
voye:^-y une autrefois ce Diable de 
Feuqulere : ilfçait mieux que nous 
comment il s y faut prendre avec _ 
CCS Mejfîeurs-là. 

Leur maniéré d.e combattre . 
étoit de ne jamais attendre , lorC- 
qu on marchoit à eux j de fereti- 
rer, fans qu’ils fe découvrilTent v 
d’affembler leurs troupes par des 
finaux , &L d’attaquer dans la re- 
traite , en confetymt toujours les. 
hauteurs. Le isilarquis de Feu-^ 
quiere qui la connoifibic , ne fe 
feroit pas retiré par le même che- 
min qu’il éteitvenu: il.lesauroit^ 
par-là mis en défaut, du moins 
en partie. 11 ariroit auili aÛure^ fa • 
retraite autant qu’il lui auroic été 
pofljble, par des détachemens pla- 
cés fur les hauteurs, , qui en fe 
retirant I (e ferqient Ibutenus les 

uns lés amres. Cflf précaution 
. ' * ** 
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n*ont pas empêché qu’il n’eût 
quelquefois perdu du monde ; 
mais il en a moins perdu, & jamais 
il n’a été mis. en défordre. 

A la fin de la Campagne de 
il revint à la Cour. Au corn-, 
mencenieht de celle de i épi. le 
Roi le, deftîna à fcrvir, en Al- 
lemagne fous le Maréchal de Lor-- 
ges. [s) ; 

( s ) Dans le cours de cette Campagne , lesr 
grands coups fe frappèrent en Flandres. La. 
révolution lurprenante arrivée ‘en faveur du 
Prince d*Orange, n’avoit appôrteaucun chan-; 
gemenc dans fa foi'nipe à la,‘ guerre. En de-" 
venant Roi d’Angleterre il n*émit pas' de- 
venu plus heureux dans- lès’entréprifts mi- 
litaires. Il eft certain qii'après tous les éloges 
qu’bn a faits de ce Prince , après qu’on n’a 
pas craint de réunir dans lui toutes les qua- 
lités capables de former un^ des plus parfaits- 
Capitaines , la prudence , la valeur , l’intré- 
pidité , la fermeté d’efpirit , l’habileté dans le 
métier de la Guerre ,■ on a peine à compren- 
dre comment il s’eft pû faire qu’il ait cepen- 
dant touiom^ été malheureux dans fes pro- 
fets , toujours furpris ^ toujours battu , & après 
s’être vû pendant un allez grand nombre de 
Campagifes , ^ la tète des plus belles armées , 
comptant .d peine deux ou trois aérions d’eclît 
qui iiù ayenrréuffi. M. le Princé d*Orangc 
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Ce fut pendant cette Campa» 
gne , qu’ayant été chargé de dé- 
fendre le Spireback , il foutint 
avec un. petit corps d’infanterie , 

4i’aurôi:-il point eu réellement totts ces grands 
ralens que ces Panégyriftes;lui ont attribués f 
& feroit - il redevable à la flatterie de la ré- 
putation qu’on a prétendu lui donner dans 
î’Hiftoire ? Ou bien eft-ce que l’étoile des jplus 
.grands Hommes feroit foumifc elle -meme 
a quelque aftre dominant , capable de dé- 
truire par fon afcendant fes influences les 
plus favorables î Quoiqu’il en foit , on ne 
peut difeonvenir que le dcftiii de Guillaunie 
de Naffau rie fut obligé de céder, toutes les 
fois qu’il fe trouvait en compromis avec ce- 
lui de Louis XI y., Ce Général des Alliés fe 
yoyoit en Flandres à la tête d’une armée de 
cent mille hommes , capable d’exécuter les 
plus grands , defleins. Dans ces circonrtanccs 
le Roi entreprend le fîége de Namur, la |>Ius 
forte Place des Pays-Bas Efpagnols , a la 
vue de cette armée ennemie i & en dépit 
de ces nombreux bataillons ^ malgré les obfta- 
clcs de la faifon , ce Prince oblige Namur 
à capituler , après un mois de tranchée ou- 
verte. Depuis le départ du Roi , le Prince 
d’Orange ne fut pas plus heureux contre .M. 
de Luxembourg. Son génie étoit Encore fou- 
rnis à celui de ce grand Homme de guerre. 
A^rès avoir été furpris à Leuze l’annee pré-, 
ctdente , par la vigilance & l’aélivité ue ce 
Général J, ilcçnta vainemem de lefurpreq- 
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Cavalerie & de Dragons ^ ré- 
duit par Ja maladie à moins de 
3doo. hortimes , le feu , &: les 
efforts de l’armée du Prince de 
Bade, compofée de 42. bataillons, 
& de 100. efcadrons. ' 

■ L’atttaque dura depuis 4*. lieu- 
fes du foir jufqu’à minuit. L’ar- 
mec ennemie campee auprès de 
Manheim , avoir pafïe le Rhin à: 
Santlioven. Notre principale ar- 
mée campée à. Markeira ', étpic 
* ♦ 

dre à fbn tour à Steinkerque. On fçait que 
le Matéclial de Luxembourg avoir été trompé 
par un faux avis donné par un efpion qu’iJ 
entretenoit auprès du Pnnce d'Otange , &: 
qui avoir été decouvcrr. Les Alliés marcnoient 
donc contre l’armée du Roi comme à une 
victoire alTuréa , & nous rie pouvions man-« 
quer d’être taillés en pièces , lorlqu’â la vde 
du Général François , toute l’ardeur de M. , 
le Prince d’Orange le gl-?ça. Ce projet qu’il 
avoir fi heureuferaent imaginé , & mené fi 
adroitement jufqu'au point de fon exécution, 
alla échouer contre 1er peu de réfiftance qu’il 
trouva dans une brigade d’Inlànteric & il 
fin battu , en voulant battre un cinnemi’, qui 
pour n’être point fur fes gardes , n’en était 
pas pquxlui moins ledoutabki 
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a neuf lieues du détachement dftt 
Marquis de Feuquiere ^ qui pro- 
ûta. de la lenteur des ennemis ^ 
pour fe retrancher. Il fe maintint 
dans fon pofte avec tant de valeur^ 
& de prudence qu’après une 
grande perte de la part des en- 
nemis y &C peu de perte de la 
fîenne , la marche du Maréchal 
deLorges fit abandonner auPrincc 
de Bade fon entteprife fur le Spi* 
reback. 

Dans le cours de. la même Cam- 
pagne, rAdminiftrateur de Wir-- 
temberg vincavec cinq mille che- 
vaux camper près d’Entz-'\S^a- 
hingen. Il s^y croyqit en sûreté* 
Cependant il y fut battu & fait 
prifonnier. Le Marquis de Feu- 
quiere rapporte cette adion au 
Chapitre des Campeméns , fans 
qu’il y dife un feuî mot de lui. 
On fçait quelle part il a eu à cette 
afi&ire , & pour le projet & pour 
rcxécution. Il étoit de Jour. 11 ai 





# 
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voulu en làifler tout l’honneur att 
Maréchal de Lorges.. 

, Au mois de Mars 1 65» 3. il fuc 
fait tieutcnant Général , & de(^ 
tinéà fervir fous le Maréchal de 
Luxembourg (r) » Il eut une grande? 

(# ) La Campagne de Itf’si 3 . ne fut pas plu» 
lieureufe pour les Alliés , q^uc la précédente. 
On verra dans les Mémoires de M. de Feu— 
quiere les taifons «jui engagèrent le Roi à 
quitter la Flandres prefquc aufli-t6t après 
qu’il s’y fut montré à la tête de Tes armées. 
Mais malgré l’abrcnce du Monarque-, fes 
armes ne laifleiênt pas toujours d’être triom- 
p4iames de ce eô'te-là & le Maréchal de* 
Luxembourg , qui après le départ du Roi avoic 
pris le commandement des troupes , fçut en- 
core confetver cette fois l’afeendant qu’il avoir 
fur le Prince d’Orange. Inférieur en nom- 
bre & en qualité de troupes , U amufa ce* 
Prince par aes mouvemeus feints , & des> 
déraonftrations qui n’avoient pour objet que- 
de lui faire prendre le change. Il le tint en 
échec par des inquiétudes qu’il lui donna pour 
des Places >^fur lefquelles il n’avoit aucum 
dcil'cin. Enfin il remporta fur lui à Netwinde- 
une viéloire complette ^ qui dans le mois-» 
de Septembre fuivant fit perdre Chaxleroi aux: 
Alliés. L’Hiftotien réfiigié que fai cité . 'eftr 
admirable dans le détail qu’il donne de cettei 
fatneufe bataille , Sc des citconilances qui] 
h U aûkcei-i’âbQr.d 
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|)arc , comme on le voie daiTS* 
fes Mémoires , au gain dela'ba- 
raille He Ner vinde , où le Prince 
d’Orartge fut défait. ' ' 

En 1 6514. il eut anflî part à la 
belle marche que fie .M; de Lu- 
xembourg , depuis Vignarnonc& 
Hui jufqu’à Çourtrai. Il la rap- 
porte dans les Mémoires , avec 
quelques autres qui méritent d’ê- ' 
tre connues. 

• La mort du Maréchal de Lu- 
xembourg , qui arriva au mois de 


Luxembourg avoir véritablement deflêin de 
faire le fiégé de Liege ; & à la page fuivante , il 
recomioît que les mouvemens de ce Général 
fur cette Place n’étoientqu'une feinte. Enfuite 
après une defeription peu exafte delà bataille, 
il finit par une gafeonade , en 'rapportant la 
perte que nous fîmes en cette occafion, & en 
difant que M. de Luxembourg ne profita point 
de cette viéloire } quoiqu’il! nous apprenne 
dans la fuite , que la prife de Cbarleroi en fut 
le fruit. Mais il n'a garde de rapporter que 
l'affaire de Nerwinde coûta au Prince d'O-- 
lange cent quatre pièces de canon, un nombre 
prodigieux d'Officiers , & plus de dix-huic 
mille hommes tués ou faits ptironme£&» . - 
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Janvier 1^95. ( u ) apporta urji 
grand changement dans la con- 
duite de la guerre. M. le Maréchal 
deViUeroi lui fucceda dans le 
Commandement LePrineed’O- 
range afliégea Namur , Sc le prit. 
M, leMaréchal deV illerpi voulue 
s’en venger par le bombardemenç 
de Bruxelles. 

Le Marquis de Feuquîere com-* 
paandoit toute Fran- 

(«) Ce fat au commencement âa cette 
^aunée que mourut M. le Maréchal de 
Luxembourg. Par çct accident ^ la France petr 
•dit un de •lès plus fermes appuis , & le Prince 
d’Oran^e fe Vit délivré d^un adverfaijre redou- 
* table. .Ce Général qui marchait fur le? pas de? 
Condés & des Turennes , avoic foutenu fi di- 
gnement la gloire .de la Nation^ tandis qu'Ü 
répaudoit la terteur & la confufion dans le 
cœur des Puiflances ennemies , eut pour fuc- 
.ceflèur le Maréchal de Villeroî. Ses premiers 
exploits firent comprendre ce qu*on.devoit at;- 
lendre de lui pour la fuite. Dans cette feule 
Campagne , il manqua deux fois l’occafion là 
plus favorable de tailler en pièces un corps 
.confidérable des ennemis , & laifla perdre 
tranquillement la forte Place de Namur , à 4 
prife de laquelle M. de Luxembourg àvbit 
iCOûtribué avec \tani 4c glfjxe. 



icx * V I E D E M. 
çoife , le jour de la célébré retraité 
du Priace deVaudemont« Il pro- 
pofa de charger V arriere-garde des 
-ennemis , Sc infifta fur la facilite 
de la défaite^ 

Pendant la Campagne de i 9 . 
il fervit en Flandres , & fut déta- 
ché par le Maréchal de Villeroi , 
pour inveftir Dey hfe , avec - un 
corps de Cavalerie. Cette Place 
«ctoit hors d’infulte. Quoiqu’il 
ji’eût point d’infanterie, il entre- 
prit cependant de s’en rendre 
maître par les voyes de négocia- 
tion, Il s’y prit fi adroitement , . 
qu’il engagea le Gouverneur &îes 
deux bataillons , dont fa garnifon 
étoit compolee , de fe rendre pri- 
fonniersde guerre; Dans la fuite, 
ce Gouverneur fiit mis au Confeil 
•de Guerre; & condamnéà être dé- 
gradé des armes. 

Les Campagnes de 1 ^9^. & de 
1697. ont fourni peu d’occafions 
propres à mettre au jour, les talens 
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^*un homme de Guerre , tel que 
lui. La paix fut coûdueàRifwick 
€ïii6^j. ( at ) 

(je) Elle avoit été précédée de la paix par-; 
ticuliere du Duc de Savoye \ conclue avec 
la France en 1696 . à des conditions, reliés 
que ce Prince n’auroit ofé les efpérer , s*U 
eût réuflî dans toutes icsenrrcprifcs. Au refte, 
plufieurs raiibns contribuèrent à la paix. Juf- 
qu*en 169 tous les évenemens de la guerre 
avoient été heureux au Roi , par tout où elle 
fe faifoir. Ce Monarque avoit fait perdre aux 
Alliés plus de deux cens mille hommes , qui 
avoient péri dans les differentes avions oà 
les. Généraux François avoient battu les trou- 
. pes des Confédérés. Il leur avoit enlevé des 
Places confidérables , tan: par leur force , que 
' par leur fîtuation. Il ne leur reftbit plus en 
Flandres que Maftrick& Louvain, pour mettre 
Amfterdam & Bruxelles i couvert de la domi- 
nation Françoife ; & dans tous les autres Pays 
od ce Prince avoit porté fbs armes triontphan- 
tes , elles y avoient également proféré. Ce- 
pendant la France viftorieufè de toutes parts , 
con-mençoit déjà à fe lafler de fes fuccès. Les 
. grands efforts qu’dlc faifoit pour fe tendre 
uipérieure à toutes les forces de PEur<^ réu- 
nies contre elle, Tépuifoient d*hommes-& d’ar- 
gent. Dès-lors, la paix lui eût été avantageufê à 
tous égards ; & dans les circonlfances odellefe 
trouvoit, elle ne pouvoir que lui être infiniment 
glorieÆfe. Un intérêt plus preffant engageoit 
encore le Roi àfouhaiter la fin de la guerre. La 
llànté de Charles IL Roi dïfpagae dépér^ic 
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Toutes les aftions que Ton na 
prefque fait qu’indiquer ici, font 
rapportées plus au long dans fçs 
Maximes militaires. 

Xenfibleinent. Ce Prince tfavoit point 
ianSj & la fuceflion revenoit naturellement, & 
par droit de proximité , à un de Princes de la 
Maifon de France. Il eût été fâcheux pour 
Louis XI V. que cette grande révolution fût 
arrivée dans untems où la guerre av oit foulevé 
contre lui toutes les' Puiaances de l’Europe. 
Pour alTuier la Couronne d’Efpagne à fa Mai- 
fon , il avoit befoin d’une conjonfture plus 
tranquille. C’ell ce. qui l’avoit engagé d tour- 
ner toutes fes vûes du côté de la paix. Il l’a- 
voit fait propofer inutilement dès xtfpi. a 
.l’Empereur au Roi d’E^agne , & au Duc 
de Savoye. Rebuté «de ce côté-là, il s’étoit 
adrelTé en 1^93. à l’Angleterre & aux Prof 
^ vincesUnies.Onavoit entamé quelques négo- 
ciations à ce fujet ; mais elles n’avoient point 
jéuin. Les Alliés faifoient paroître pour la paix 
ain éloignement invincible. Eft-ce qu’ils trou- 
voient tant d’avantage dans la continuation 
de la guerre ? On en jugera parles évene- 
mens divers , dont on trouvera le détail dans 
ces Mémoires. Mais on étoit piqué ^ & dans 
les cirçonftances , les intérêts etoient fi diffe- 
lens , fi partagés , fi oppofés , les efptits fi ai- 
gris , qu’d paroiflbit très-difficile de les conci- 
lier , & de réunir tous les partis on les lé- 
duüànt à des prétentions raifonnables. Enfin 
^ fuccè^ d^nietes Campagnes de i 6 $^. 


. Digiîizcd by Goo^ 



I 


lÊ M. ÔË Feuquiëre. cxiij 
: ;L!e Marquis de Feuquiere né 
avec de refpric , une valeur na- 
turelle , & une paflion domi- 
nante de mériter les honneurs de 
la guerre, s’applic^uoit à découvrir 
quels, a voient ete les reflbrts qui 
avoient le plus contribué aux éve- 
nemens , & quel avoir été le gé- 
nie particulier de chaque Géné- 
raL 

. I JI admirait dans “M. le Prince 
( le grand Condé ) la vivacité ', 
& cette valeur héroïque , qui lui 
avoient toujours fait aux jour- . 
nées malheureufes trouver tant 
de relTources, 

V _ 

Il admiroit dans M. de Tu- 
renne , la pénétration fublime ,* 
qui lui avoir toujours fait préve- 
nir de vingt -quatre heures les 
delTeins les plus cachés de Monte- 
cuculli , grand Capitaine» 

16^6. Sc 1697. difpofales intérefles à un ac- 
commodement. Les craintes & les foins de ' 
Madame de Maintenon fixent le relie. 

Tomel. k 
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Dans le Maréchal de Creqiii , là 
' conduite pendant les Campagnes 
de 1 6'j’j. & 1678. {y) 

(y) Dans ces deux Campagnes , ce Générât 
étok gêné par les ordres de la Cour ,,qui ap-» 
préhendoic qu’il ne hazardât trop. Son ar- 
mée d’ailleurs étok inférieure en nombre à: 
celle du Duc de Lorraine.. Il fut donc obligé de 
fe retirer devant. lui , 3c fuivi dans fa retraite- 
depuis Sarbrick , jufq^ues fur les hauteurs de- 
. Font-à-MoufTon. M. de Lorraine pafla la Seüle^ 
s’approcha de lui n’ofa l’attaquer. Le Ma-» 
réchal de CrequL reçut dans ce poftp un rén-^ 
fort d’un feul bataillon dû Régiment Royal la- 
Marine & de quatre ou cinq, cens chevaux 
de la M.'iifon du Roi. Avec ce fofble fecours il', 
defeendit de fes montagnes par une cano- 
nade , q^ui fit perdre beaucoup de monde aux 
ennemis, il les contraignit de repafler la Seille^ 
Alors en état de battre une partie de leur 
arriere-garde ^ il ne le voulut point pour uff 
pas défobéir aux ordres de la Cour. Mais pour: 
fatisfaire à fa propre gloire , .il ne s’y fournit; 
qu’âpres avoir fait connoître aux Officiers de: 
fon armée-, qu’il auroit pu ce; qu’il n’exécu-f 
toit pas. Tous en convinrent. Il fc contenta; 
donede fuivre les Impériaux dans leur retraite;, 
attaqua & poulTa leur arriéré - garde entre- 
Metz & Thionville- , & depuis ce moment il* 
ne les perdit plus de viîe. M. de Lorraine tâ-^ 
choit toujours de s’éloigner de ce Général ,, 
dans les. vûes d’entreprendrç. Le Maiéchal de 
Crequi au contraire cherchoit à s’àpprocher- 
de lui,, pour interrompre ces’ mêmes vues.. 
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. n 'n’admiroit pas moins dans 
îe Maréchal de Luxembourg les 
connoiflances. Ce Général terri- 
ble un >ouf de bataille , lui çoni- 

de Lorraine qui avoir le devant fur Té Maré- 
chal , marcha pour fe phfter fur la'Mcufe , 
du côté de Sedan & de Mouflon , & entrér en 
Champagne. M. de Crequi ne perdit point de 
tems. Il joignit le Duc aux environs de Ste- 
nai } établit -fan camp proche de celui de 
ce Prince , fur des hauteurs qu’il fit fortifier 
en quelques endroits. Il fc' tenoit en sûreté 
dans ce porte ^ & mieux' placé‘ pour couvrir'’ 

.là Champagne »quc s’il eût eu. la Meufe de- 
vant lui. Mais les inquiétudes dèTa Cour en 
deviment fi grandes , qu’elles le contraigni- 
rent de pafler cette riviere. Il fallut obéir ; 
m.iis ce ne fut qu’àprès s’én être long-tems 
défendu , & avoir hautement proterte ^que 
e’étoit contre fon fentiment. Il étoit per- 
fuadé que le Duc n’auroit ofé entreprendre' 
de palier la Meufe en fa préfence , au rifque' >■ 

de faire battre la moitié de fon armée ré- 
parée de l’autre. La Cour n’èntra point dans 
îbn raifonnement» Cependant il harcela par 
tout les Impériaux ; fe procura toujours fur 
eux de nouveaux avantages , interrompit leurs 
vartes projets; les battit àKokcrfbcrg,.& finit 
glorieufement la Campagne par la prife de' 

Fribourg. Le Maréchal de Crequi difoit , qu’il" 
vouloit toujours voir l’ennemi ; parce qu’il né 
fçavoit pas deviner , & qu’il ne fe croyoit en ' ^ 

sûreté , que lorfqu’il en «oit proche. Lapré- 

tiji ' 

\ I 
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.miiniquoit fes penfées. M. leMar^ 
quisde Feiiquiereenavoit reçu de 
grandes inftrii£lions. 

Ce font -là les modèles qu’il 

miere partie de ce raironaemcnt cil aifée ^ 
comprendre. Quand M. de Crequi étoit éloi- 
gné de fon ennemi , il eft certain que celui-ci 
par une marche de nuit précipitée , pouvoît fe 
trouver le lendemain à quatre ou cinq lieues 
de l'ertdroit ,, od M. de Creqjii l’auroit erd 
polVé ; qu’il auroit pû y être couvert de bois ^ 
& de déhlés , & en état d’entreprendre. Ce 
Général vouloit donc toujours voir fon en- 
nemi ^ parce que n’ayant pas Ife don de de- 
viner , & voulant toujours être inftruit des * 
mouvemens de l’ennemi , il ne pouvoir s’én 
alTuret , qu’en k gardant ^ pour ainir dire ^ 
a vue. A l’égard ^ la derniere penfée ,,ellc: 
c/l un peu pfe obfcure & du premier coup» 
d’œil pourroit paiTer pour paradoxe. Le Mar- 
quis de Crequi l’a développée. L’armée de M. 

' & Crequi , difoit-il , n’etoit pas fi inférieure 
à cclk du Duc ^ Lorraine , que ce Général 
ne fe crût en état de tenir tête au Duc , 
aidé par les avantages que fes campemens 
lui ptocureroient y. & que connoi/lant les 
endroits par oïl il pourroit être attaqué , il 
ne pi3t fe précautionner de ces côtés - là- 
Au contraire l’ennemi plus éloigné , a la 
liberté de diriger fa marche , comme il lui 
plaît , & de la maniéré qui lui eft la plus 
avantageufe- Mais difoit - on au Marquis 
de Crequi , le Duc de Lorraine ne pouvoit- 
U donc f^e aucon mouvement ? Non ^ 


/ 
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fe {èrok efforcé d’imiter , fi ont 
eût jugé à propos de fc fervir de 
lui. 

Il plaignoit le Maréchal de Ca-^ 
tinac , de ce qu’avec tant de vemr 
& d’intrépidité, il n’a vol tofés’op- 
pofer aux fentimens de la Cour, 
-qui Ta voit obligé à une défenfîve 
en après la mort deM. de 
LouVois , dans les montagnes de 
Dauphiné : à une autre défen- 
fîve en 1701. après la mort du 
Roid’EfpagneCliarles II. furies 

répondoit-il , au moins aucun dont il- pût ' 
lé prévaloir; parce qu’alors ç’^eûc été mon 
pere , qui témoin de fes mouvemens , l’eût 
attaqué avec avantage. Quoiqu’il en foit 
dans ces deux Campâmes de 1^77- & 1^78;. 

^ il ne fut famais poflibîe au Duc de Lorraine 
de s?éloigner de M. de Crequr , & jamais il' 
n’ofa l’attaquer. On fait dire a M. le Prince ^ 
au fujec de ce Maréchal, qu’il deviendroit ha- 
bile Général , lorfqu’il auroit été battu. L’éve-t 
nement a juftifié la prédiétion. M. de CrequL 
lut battu .1 Conlarbrick , & depuis iLfçut li 
bien profiter de cette défaite , que dans toute 
Ta fuite dé fes opérations , on remarqua tou— 
j^ours la conduite la plus judicieufe & la: plus 
■ foge. 


* 
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bords de l’Adige. Elles n’^ont pas- 
réuflî & n etoient ni du goûc , ni 
dig nés de M. de Catiiiac. 

La conduite du Marquis de 
Eeuquierc dans les actions géné- 
rales & particulières , lui faifoit 
elpcrer de parvenir aux plus 
grands emplois de la Guerre. ( ) 

( * ) On a marqué affez exaftement les dé- 
grés , par lefquels M. de Feuquiere parvint 
raccellivemenc aux difFerens honneurs de lai 
Guerre. On a dit dans quel rems il obtint ua 
Réwirnent , en quel occafion il fut fait Bri- 
gadier, & dans quelle annéede Roi le nomma 
Maréchal de. Camp de fes Armées. On a eû' 
fes raifons, pour croire devoir faire obfervcr ces 
differentes époques. Le Régiment que l'on, 
donna à M. de Feuquiere éioit une récom— 
penfe ,que le Roi crut devoir au mérite naiflant . 
a'un jeune Officier qui fe diAinguoit. Lorfqu’ii' 
fut fait Brigadier , il étoit aéfuellement mé- 
content du MiniAre,& le MiniArc même n’étoit, 
peut-être pas trop bien intentionné pour lui» 
On en a fait fentir la raifon. Enfin lorfque le 
Roi le nomma Maréchal de Camp, ce fut aveç 
difiinéHon,puifqu'il fut le feul de fa promotion.. 
Après cela on ne doit point êtie furpris , fi l’on, 
n’a point marqué avec tant df attention, en quel 
tems il fut fait Lieutenant Général. Cefut aans 
une promotion d’Ofliciers Généraux , que le- 
Roi fît en 169 $. Le Leéleur comprendra d’a- 
bord , pourquoi on n’à pas crû devoir remar- 
quer fi fcrupulcufement cette circonAance. 
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II s’eft trompé : il n’a pas ferv^ 
pendant la guerre qui a commen- 
cé en t/oi, 

Sps envieux ont prévalu. Ce* 
n’étoienc pas les grâces qu’il avoiç 
reçues de* la Cour & dont it 
croit comblé y, qui caufoienc* 
leur jaloufîe :: ils ne' pouvoienè 
foulFrir que fa réputation fut fi fii- 
périeure à la leur. Ils ont traité* 
d’incompatibilité , ceiqui n’écoit 
en lui qu’un penchant à dire ha- 
turellemcnt ce qu’il penfoit ; rem- 
pli de lumières & de zele il ne* 
• pou voit difïimuler les fautes qu’il 
voyoit commettre. ‘ 

' Ils ont appellé dureté dans le* 
Service , ce qui n’etoit qu!une fé- 
vérité néceflaire pour maintenir 
Tordre ► Il avoir fait peu d’ufage* 
de cette févérité , & elle étoit 
contre fbn inGlination. 

Il lui auroit été facile de fc juf^ 
tifierde ces reproches , s’il fe fût 
rendu plus afÜdu à faire fà Cour i, 
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mais fon humeur 6c fes affaires 
l’en décournoient , dans un tems 
où le chemin le plus sûr pour 
faire fa fortune , étoic celui d’être * 
Courcifàn. 

Au relie dans la fbciété , per- 
fonne n’écoit d’un commerceplus 
aifé , plus doux 8c plus agréable : 
perfonne dans le Service n’a porté 
plus loin que lui , l’attention pour 
procurer les commodités aux 
troupes , pour leur épargner des 
fatigues inutiles , & pour ménager 
leur fang. 

Il ne pouvoir fùpportcr les in- ' 
quiétudes de certains Généraux , 
qui ne fe croyent en sûreté qu’à 
force de multiplier 6c de grolfir . 
inutilement les gardes autour de 
leur Camp ; comme fi le foldat 
n’étoic pas d’ailleurs par fes feuls 
befoins , alTez chargé de fatigues 
indifpenlables. Il femble qu’ils 
ignorent la différence qu’il y a 
^ entre les gardes ^ qui ne font mi- 

fes 
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fes que pour avertir , & celles 
qui font pour conferver un paf- 
te (a). 

C’étoic pour épargner le fang 
des foldats , &: non par often- 
tation, qu il s’expofoit lui-même, 
lorrqu’il s’a,giflbit de découvrir 
les ni4)yens les plus convenables 
pour la rénlTite d’une entrcprife. 
C’cfl: ce qui lui faifoit trouver tout 
facile. 

Ce que que M. de Chartogne , 
comifle témoin, a raconté, mar- 
que parfaitement quelle étoit 
la douceur ducaraélere du Mar- 
quis de Feuquiere , pendant que 
ce dernier faifoit la guerre 
aux Barbets , un Officier qui 
fe donnoit pour brave , aban- 
donna pour quelques coups de 
fufil tirés de loin , un pofte 
alors important. Toute la raifon 
qu’il en donna, fiit qu’on le lui 

(a) Les Romains les diftinjuoieat par les 
noms de gtlit ^ cufioda. 

Tome I, . I 
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avoit ordonné, fans qu’il pût nom- 
mer celui qui lui en avoit , di- 
foit-il , porté l’ordre. Le Mar- 
quis de Feuquiere fe contenta 
d’envoyer au moment même dans 
ce pofte un autre Officier , avec 
défenfe de le quitter , qu’il n’y 
fût forcé par l’ennemi, ou-qu’il 
ne fût bien affuré de celui qui lui 
en porteroit l’ordre. Tous ceux 
qui étoient préfens , furent fur- 
pris de fon fang froid j il ne dit 
pas le moindre mot à cet Officier. 
C’eft que toujours maître de lui- 
même , il n’étoit point étonné 
des contre-tems. Il ne perdoit 
pas inutilement le tems àfe plain- 
dre des fautes qui étoient faites ; 
il n’étoit attentif qu’à les réparer. 
Cet Officier n’a pas laiffié de faire 
fon chemin. 

Le Duc d’Orléans auroit fbu- 
haité qu’il allât avec lui au flége 
deTurin j il le lui faifoit efperer , 
&: il lui a fait l’honneur de l’entre- 
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tenir fouvent à ce fujec ; cepen- 
dant le Duc de Savoye dit , qu’il 
croit étonné de ce que l’on ne le 
faifoit pas ferviri mais qu’il n’en 
étoit pas fâché. 

Le Marquis de Feuquiere , 
dans Ion loilir , qu’il déclare lui- 
même' avoir été forcé , ne s’oc- 
cupoit pas moins pour cela de 
tout ce qui fe pafloit dans les 
Armées, Plufieurs de fes amis, 
&: qui avoient plus de , mérite 
que de fortune , l’en inftmilbient. 
Pendant l’hyver ils raifonnoient 
avec lui plus à fond fur les opé- 
rations de la Campagne- précé- 
dente. Il en tiroir des confé-^ 
qiicnces pour l’avenir , & fc 
trompoit rarement dans fes con- 
jectures. 

'^ta furprife deGand en 1708. 
fut généralement applaudie. Cela 
ne vaut rien , difoit-il j on com- 
mence la Campagne, par ou ilfau- 
droit la finir, 11 étoit permadé 
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qu’il aurok été plus convenable 
de fe porter en avant , & fe 
mettre par-là en état dempecher 
la jonaion du fecours qui ve- 
noit d’Allemagne en Flandres , 
ou de la retarder au moins , au- 
tant qu’il Teroit po.flible5 comme 
le feul moyen de conferver no- 
tre fupériorite. La prife de Gand 
nous la faifoit perdre par la ne- 
celTrté d’y tenir une forte gar- 
nifon , de ne nous en point 
éloicmer. Cétoit laiffer aux dî- 
nerais la liberté d’agir après leur 
jonaion , comme bon leur fem- 
bleroit. Q/z difok-il 


tm trompe. ' _ , r i • 

Le camp de Sirik n a (i bien 

réufli qu’en conféquence de ce rai- 


fonnement. 

Les ennemis pallerent l#l- 
caut : le combat d’Oudenardc 
fe donna i ce combat qui dans 
Je vvai,netoit qu’une giolTe el- 
carmouche mal entrcpiiié , ne 
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Revoie pas avoir des fuites fi fâ- 
cheufes. On fiiivic de mauvais 
cortfeils : dans le defiein de con- 
ferVer Gand , on s’enferma dans 
le eamp de Leiivendenghen , 
comme dans une bocte , & on 
laiffa aux ennemis la liberté d’a- 
gir , comme il leur plaifoit. La 
perte de Lille & l’abandonne- 
ment de Gand , terminèrent cette 
Campagne. 

Croit-on , difbit le Marquis de 
Feuquiere , pour ff avoir h 

nom de quelques KiUages , on foit 
capable d'y conduire une Armée ^ 
Cette conduite lui paroifidit bien 
differente de ' celle que le Ma- 
réchal de Créqui avoir tenue en 
1^77; &: 1678. 

Les Batailles d’Hochftet {h) 

) En effet on fçait que dans cette aftion , 
tien loin que l’Armée de M. l’Eleéleur de 
Bavière , qui formoit notre aile gauche , 
& où fe trouvoit M. de Marfin , eût fouffert 
aucune perce , elle avoit chargé très-heureu- 
/êœenc la droite de M. le Prince Eugène. On 

liij 


«xTvj Vie de M. 

& de Ramillies, la levée du fiégc 
de Turin & celle du fiége de Bar- 
celonne , lui ont fourni une am- 
pfe matière de réflexions fur la 
dilFcrence des Armées bien ou 
mal commandées. 

Je voudrais m être trouve à tou- 
tes ces adions , à Joit-û ^ pourvu 
qu il n y eût point eu de ma faute , 
il me jemble qu’il aurait été. bien 
facile d! éviter tes inconveniens ter- 
ribles J dans lef quels on s’ ejl préci- 
pité. 

Ce font ces réflexions qui ont 
fait naîcre au Marquis de Feu- 
quierc le deflein d’écrire Tes ma- 


ne pouvoir donc pas dire , meme après la prife 
de M. de Tallard, & le defordre arrivé à notre 
droite , que nous euflions perdu la bataille. 
Peut-être même, que fi dans ce moment la 
gauche fe fut reployée fur fa droite pour char- 
ger en flanc la droite de i’ennemi , elle eût 
rétabli le combat d^inc maniéré fi avantageufe 
pour nous , que la viéloire s’en feroit enmiviei. 
Du moins auroit-ellc protégé l’Infanterie de- 
M. de Tallard , & lui auroit épargné la honte; 
Je fc rendre lâchement prifonnier 5e guerre.. 
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ximes de guerre , pour les avoir 
dans les occafions plus prefen- 
tes à refprit. Il fçavoit que la 
promptitude à exécuter , contri- 
bue infiniment au fuccès (c). Il 
vouloit aufli en inftruire Ton fils ; 
mais il n’eut jamais intention de 
les rendre publiques. 

Il y a un alTcz grand nom- 
bre de CCS maximes , qui paroî- 
tront peut-être à certains efprits , 
de peu de valeur , parce qu’el- 
les font d’un ufage trop com- 

( c ) Le gain d’une bataille , la réuflîte 
d’une eiureprife , dépendent fouvent d’un 
moment d’attention , d’un mouvement fait 
à propos , & de la vivacité de celui qui com- 
mande , à prendre Ton parti fur le champ , 
fuivant la fituation od il le trouve. C’eft pour 
fixer ces momens d’attention , toujours fi 
précieux dans les ponjonélures heureufes ou 
malheureufes , qu’un Général ne peut trop 
étudier , tout ce qui a jamais été penfé & ob- 
fervé fur cette matière, La préfence d’efprit & 
le fang froid , font d’un ulage indifpenfable 
dans le commandement des Armées. Mais 
peuvent-ils être d’un vraifecours s’ils ne font 
joints à une longue étude , & à une expérience 
confomraée ? 
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mun. Mais c’eft pouf cela meme- 
que le Marquis de Fcuquiere les. 
croyoic plus ncceffaires. 

Il lifoic à un de Tes amis le cha- 
pitre de roLivcmire de la Tran- 
chée , où il marque , qu’il faut 
jetter la terre du côté de la Place. 
Cette obfervation parut triviale. 

N' importe , répondit-il , il faut la ' 
laiffer, Auroit-il prévu qu’on duc 
y manquer au dernier fiége de 
Phililbourg ? Cette bévue ne peut 
être attribuée qu’à l’Officier qui 
conduifoit les Travailleurs , & 
qui les a placés d’un côté de la 
trace de la Tranchée , lorfqu’il 
auroit dû les placer de l’autre. Il 
n’eft pas moins furprenant que 
perfonne ne s’en foit apperçu que 
le matin. Les Commandans & les 
Officiers Majors ne fçauroient 
être trop attentifs à inftruire les 
jeunes Officiers. 

■ La furprife de Gremone. & 
plulieurs autres , ne font arrivées. 
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quie parce qu’on avoir manque 
aux régies les plus communes» 

■ Un Sergent à la tête de dix hom- 
mes , ne doit pas fe laiffer fur- 
ptendrc. Sa vie Sc fon honneur 
ca dépendent. 

Les Ordonnances de Louis 
XIV. fur la- guerre,, dirigées par 
M. de Louvois , a voient tout pré- 
vu.. Le Marquis de Feuquicre les 
polTedoit.. Les éditions qui ont 
été données au Public , fous le 
titre de Mémoires fur le guerre , 
ffar M, lé Marquis de Feuquiere ,, 
renvoyént en plufieurs endroits 
au Code Militaire de M. Briquet. 
Le Marquis de Feuquiere n’a ja»- 
mais connu le Code Briquet j il 
étoit mort long-tems avant qu’il 
parût. 

Quelle néceffité après tout de 
renvoyer à ce Code ? Pourqueû 
le confondre avec l’ouvrage du 
Marquis de Feuquiere ? 11 am- 
Xüit renvoyé tout au plus. aux.OE*- 


m 


DIglîized by Coogle 


cxxx Vie de M. 
donnances de Louis XIV. Mais 
il ii’a renvoyé qu’au Traité d’Ar- 
tllierie, compofé par M. de Saine 
Remi , qu’il eftimoit. 

Le Marquis de Feuquieremoii' 
rut à Paris, le 17. Janvier 1711. 
âgé d’environ 63. ans. Douze 
heures avant fa mort , il écrivit 
au Roi la lettre fuivante. 

Sire, 

« Apres avoir mis devant ks 
>» yeux de Dieu toute ma vie, 
’»quc je vais lui rendre ; il ne me 
«refte plus rien à faire, avant de 
«la quitter , que de me jecter 
>* aux pieds de V. M. Si je 
»> croyois avoir plus de vingt-qua- 
« tre heures à palTer encore en ce 
'»• monde, je n’oferois prendre la 
« liberté que je prends. Je fçais 
«quej’ai déplu à V. M. &: quoi- 
«que je ne fçache pas précifé- 

I 

( 
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» ment en quoi , je ne m’en crois 
»> pas moins coupable. J’efpere , 

S I R E , que Dieu me pardon- 
» nera mes péchés , parce que 
»j’en rclTens en moi un repen- 
« cir bien fincére. Vous êces l’i- 
« mage de Dieu , &: j’ofe vous 
fupplier de pardonner au moins » 
»> à mon fils , des fautes que je 
*» voudrois avoir exÿées de mon 
>» fang. Ce font celles , SIRE, 
ai qui ont donné a V. M. de 
«réloignemenc pour moi , & 
«qui font caufe que je meurs 
«dans mon lit , au lieu d’em- 
»> ployer à votre fervice les der- 
« niers momens de ma vie, & la 
« derniere goûte de. mon fang , 
comme je l’ai toujours fouliai- 
té. S I R E , au nom de ce 
« Roi des Rois , devant qui je 
» vais paroîcre , daignez jetter des 
« yeux de compaflion fur un fils 
*• unique , que je lailTe en ce mon- 
ade, appui fans bien. II 
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innocent de mes malheurs r 
wil eft d’un fang ,, qui a toujours 
” bien fervi V. M. 3e prends 
w confiance en la bonté de votre 
» cœur , & après vous avoir enco- 
« re une fois demandé pardon', 
«je vais me remettre entre les 
« mains de Dieu , à qui je de»* 
«mande pour V. M. toutes les 
«profpérités que méritent vos 
« vertus , &c. 

A la ledure de cette lettre,, 
le Roi parut touché. Il accorda 
au fris les penfions du peie de 
f yoo. livres , & la famille du 
Marquis de Feuquiere a reçu de 
S. M. dans routes les occafîons des 
marques de.boncé. 

Le Marquis de Feuquiere 
avoit époufé Marie de Mouchy 
Hocq U incourt , fille & héritière 
du Marquis d’Hocquincourt , 
Chevalier des Ordres du Roi ,, 
Gouverneur de Péronne , & pe- 
tite fille du Maréchal d’Hocquia- 
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coure. Il a laiffé de ce mariage , 
,un fils Ôc une fille , encore fore 
jeunes. 

Pendant fa derniere maladie , 
il avoit remis au Comte de Feu- 
quiere , Ton frere , la première 
partie de fes Mémoires , 8c lui 
avoit ordonné de retirer la fécon- 
dé des mains de M. de Foiicenel- 
les , à qui ii ravoic confiée. 

Ce font ces Mémoires mal co- 
piés 8c plus mal entendus par le 
Sieur de ** * & par l’Editeur, qui 
ont été donnés au Public, a l’infçu 
&c contre la volonté du Gorate 
de Feaquicre. Il s’y trouve plus 
de quatre cens fautes , qui en ren- 
verfent ou en détruifent le fens : 
ils font mutilés en plufieurs en- 
droits ils renferment des omif- 
fions confidérables , 8c fi efifen- 
. ticlîes , qu’elles ôtent fou vent aux 
penfées leur force 8c leur netteté. 
On efpére que l’évlicion que l’on 
donne aujourd’hui de ces maxi- 
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mes militaires , trouvera plus 
d’approbation que n’cn ont eu les 
éditions précédentes , puifqu’on 
la donne fur le manufcrit même 
de l’Auteur. On le flatte aulïi, que 
cette édition nouvelle le jafti- 
fiera du blâme , que l’ignorance 
du Copifte Ôc de l’t diteur a du lui 
, , attirer. 

Le Comte de Feuquiere a 
gardé ce manufcrit pendant près 
de vingt ans , & ne l’a commu- 
niqué qu’à Ion neveu , fils de co 
lui qui a compofé ces Mémoi- 
res. îls les lifoient enfemble. Le 
jeune Marquis de Feuquiere , 
qui étoit à une Terre de M. Ton 
beau-pere , invita Ton oncle d’y 
venir , &: d’y apporter les Mé- 
moires dont il s’agit. Lorfque 
le Comte de Feuquiere en par- 
tit, Ton neveu le pria avec inf- 
' tance de les lui laifler. Ils lui fu- 
rent confiés. Üne mort imprévue 
l’attcndoit-là , peu de tcms après. 
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C’eft de cette manière que» 
cet ouvrage eft tombé entre les 
mains de la veuve du jeune Mar- 
quis de Feuquiere. Le fils qu’il 
a eu d’elle , lui a peu fur vécu, 
A la mort de cet enfajnt , elle a 
prétendu que ces Mémoires dé- 
voient lui appartenir , en quali- 
té d’héritiere des effets mobi- 
liers de leur fils. Elle ne les a 
rendus , que lorfqu’on fe prépa- 
roit à les lui demander par les 
voies de la juftice. On aura fans 
doute pris ce tems-là pour les 
copier. 

Après avoir parlé jufqu’ici du 
Marquis de Feuquiere , il ne fe- 
roit pas raifonnable de ne rien 
dire , au moins de quelques-uns 
de Tes ancêtres. 

Le Marquis de Feuquiere 
tiroit fon ofigine d’une des 
plus anciennes Maifons du 
Comté d’Artois. W^alon de 
Pas , dont il defeend au vinge- 
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ideuxiéme degré , vivok en Tan 
10 ^ 0 . 

Environ l’an 1170. Anfel’ de 
Pas s’cft diftingLié dans les Croi- 
fades. 

Guillaume, Archevêque deTyr, 
rapporte que [d] Ibus le legned’A- 

( d ) Dans fon Hiftoire de la Guerre fai n te, 
Liv. 10. Chap. XX. Salahadinus noftros fines 
ingreditur & Caftrum cui nomen eft Daron , 
obfidct. Eodetn anno^ menfe Decerrhris, nnno 
videlicet Domini Amalrtci Jexto , fre^uem famn 
eircutmolat ^ trehns nuncàs divulgMur , quoi 
Salahadinus , co-àvocatis ex univerja Jtgypto ^ 
finibiis Damafeenerum mditaribus contis , ans- 
fUateque ix Plebth , ^ feunda clajfts hornim 
nibus hiiluum numéro , Regnum nnfrrum acce^ 
dere. Çluo audito , Z) Rex ,fub omt i cehritate 
in fines afeendit Jifcalonianas , ubifidâ Juorum 
felatione , fro certo cognovit , qubd pridiciuB 
magnus ^ potenùjftmus Princeps , cum exer. itu 
cepiofo valdè ^ J'olito amphore . Cafirum , cui 
nomen efi Daron , per biduum obfederat : tan- 
tamque illo bidiio, obfejfis nulld data requie ^ 
iiUulerat molefiiam , tamis , tamque frequen~ 
tibu. fagitiarum tmtnijftonibu: , eos qui m prafi- 
dio ira>7t Jacefiivit . ut omnibus pene fauciis, pauci 
pro loci defenfione arn-a pojjent corripere Mura 
etiam Juff- JJo ^ effraSo liolentius , partem mtt-- 
nicipii jam occupaverat : oppidahis in arcem 
qui munitor videbatur , de necejfitate fis reci- 

niaury 
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niaury , Roi de Jenifalem, Saladin 
Soudan d’Egypte , encra dans la 
Paleftine avec une Armée de 
40000. hommes, dans le deflein 

^tntibus, "Ejui (juoqut Ttirris fiartem inferîo^ 
rem , effrttdo inctnfo oftîo , violenter irru~ 
perant , Müitibus qui intîcs erant , ejus partes 
fuperiores adhuc tuentibus. Ita D. Régi nuncia- 
batur :, veri fie état. Erat autem tiiem 
prtfidio Dux ^ Cufioi datas, virnobilis *» 
armis firenuus , religtofus ac timens Deum , 
Dominas Anféllus de Paz . , cujas , fi forte prit- 
fentiam ilia die prAdiSum Cafiram non habuif- 
fst , procul omni dubio , in manus hofliam deve~ 
ttifiet Q^o comperto Rex ,taâias dolore^cordis 
intririfecus , ^ fuccenfus ira, quantum angofiîa^ 
temporis ^ h /stum vicînitas patiebatur , con^ 
vecatis undfcumque tam Equîtum , quam pedi-^ 
tam fuffragiis , urbe jifcalono egrefius , offava 
décima die menfis pradiffi Gazam contendit. Af- 
fatt ibi cum eo D. Patrîarcha , cum venerabili 
^pretiofo vivificA Crucis ligna Adfuerunt ' 

viri venerabiles .(^ 'de regni ï iincipibus 

pauci admodum , recencitOjue fuorum numéro , , 
vix inveniunt Equités ducer,tos qutnquagmta ^ . 
de Peditibus vero ad duo milita. Ilium veto noc- 
ttm prA folliciiudinis curarum pondéré , in~ 
faimnem trahentes , ajjumptisfibi fratribus T em- 
pli , qui illuepro tuîtione loci convenerant -, etrea 
ortum folis , urhem unanimiter egrediuntur , tter 
Jiium ad pradiBumC ajîrum dirigeâtes. Ejî au-* 
tem , Ht credimus , prAdiéîttm Cafirum in Idu- ■ 
tnAayipfa ejl, Edtm ,fitum trans Terrentem ‘ 

Tomel.. la- 
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de ravager ce Royaume. Ce Prin- 
ce vint en perfonne mettre le ficge 
devant le Château de Daron , oii 
commandoit Anfel de Pas. 

il>fum , qui dicitur Æ^ypti , qui etiam terminus 
ejl PaleJîinA ^ prAdtâfA regibnis. Hoc idem ip- 
fum D Rex Amahicuspaucis ante annis in locO\ 
aliquantulum eminente fimdavt rat. . . Funda- 
verat autem , nt prA ü'cimis , D f{ex i'itc Caf- ' 
trum modlcA qumtitath , vi'x tantum fpatium 
intrx fe continens , quantum eft jaclus lapidis; 
formA quadrA , quatuor turres habens angula~ 
tes , quarum una grojfior munitUr erat aliis , 
fed tamen abfque va lie erat^ ^ ]ine antemurali. 
‘Diftat autem a mari quafi ftadiis quinque ^ a 
Gaz.a veto miliaribus quatuor. Cap. XXL 
Rex cum modicâ manu Salahadino occurrit :: 
plures ex noftris , tam in urbeGazaquàm in. 
icinere ab hoftibus obtruncantur. Egrejjus au- 
tem Gaz.a nofterexercitus^ ^ in edito quodamlo^ 
co , qui in ipfo itinerc erat conjlitutus, cajîravidet 
hoflium , prA nimiâ multitudine territi , coe-. 

ferunt fe fjlito arciiits compiimere noéie 

autem accedente , Salaha^intts , ordi'natis agmi-. 
nihuS:, versus Gazam fttos dirigit exercitus. . . • 
fuit autem Gaza ttrbs antiquijftma 1 hil/fiwn,. 
Metropolis egregia .... Milo de Vianet , qui-- 
dam de regni magnatibus ^ fùivirneqttam, vo- 
lées quafi populum animare , intrare penitus pro- 
h'ibebat ( Cafirum ) ^ ad tuendam urbis partem 

ihvalidiorem hortabatur volontés autem > 

leeUkabitatorts iterum in prafidium intr-oire , re— 
cfptis ab hofiibus intra rnoenia.yô^ eos pyftm 
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Ce Château , fitué dans l’Idii- 
mée , étoic bâti fur une petite 
éminence. Il n’ étoic que d’une 
médiocre étendue , puifqu’il con- 
tenoic à peine au-dedans refpace 
d’un jet de pierre. J1 étoic quarré , 
& flanqué d’une tour à chaque 
angle ; mais il n’avoit ni folTés ni 
ouvrages avancés. 

Saladin jiarcela Sc fatigua tel- 
lement les Aifiégés pendant deux 
jours,par la prodigieufe quantité 


fine deleÜu neci tradentièus ^nort efi permijfum 
ingredi , nec ulla alia fulutis ocennebat via . . . . 

auîem inprAfidh erant , Cafiriim fer- 

vaverunt incolume. Sic ergo occupât â Civitate y 
Civibus inter emptis , quafi palmam tenenfesver..^ 
iUi Darum revertuntur. Cap. XXII, Salaha- 
dinus adpropvia revertitur, Rex quoque repa- 
,rat Caftrum quod ex parce dirurum fiierat, re- 
diie AfeaJonam. Canpofitis ergo a^minibus . .... 
Videntei ergo noftri hoftes inftruSiis redire ordt- 
nibus , ad confliéium fe praparant . . . . Diceba- 
tur^ah iis qui frequentius in Kegno expeditiones 
viderant , quod nullâ &tate , tantam Turcorum 
mulritudinem colleblam audierant. B.ePutab.itur 
hojîium mtmerus , in quibus non r.ifi équités 
erant yod milia quadraginta. Hiftoria Belli facri. 
6cRa Dei per Francos, 
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de flèches qu’il faifoit lancer fàns; 
relâche dans laForterelle , qu’ils 
fuient prefque tous blefles *, de 
maniéré qu’il y en avoir peu en 
état de prendre les armes.: Il s’en> 
‘para d’une parwe du Bourg, dont 
les Iiabitans s’étoient redrés dans, 
le Château. 

Ce Prince fit fapper le mur : il , 
le rompit avec une violence fans, 
. exemjîle. Api es qu’il eut fait brifer 
& brûler la ported’une Tour, U 
entra avec impétLioficé dans la par- 
tie inférieure de cetceTôur , dont 
on défendoit la partie fiipérieure. . 

Saladin auroit emporté cette- 
Place : -Mais , .comme dit l’Hif- 
torien ,dont on. rapporte littéra.- 
lèment les paroles , > Ævpif mis: 
pour Commandant dans cette, Fotr 
terejjè , & pour Gardien, Anfel,^ 
Sire de.Pàs^, homme noble & vail- - 
lant dans - les < armes , religieux 
craignant Dieu : fi par malheur 
ce Château ne Ueut point eu pr,é^ 
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fê?if alors , il ferait fans aucun,' 
doute, tombé entre les mains des 
cntumis. 

Une défenfe fi vigoureufe don- 
na le tqms àAmaury de venir- à 
.fon^fecours , avec le peu de forces > 
que la conjoncture preflante où il 
fe rrouvoic ,Jui- permettoic d’af- 
fembler. 

Saladin fe retira en bataille, SC' 
alla attaquer Gaza. Il fe rendit 
maître de cette Ville jdl en pafTa 
tous les habitans au fil de Icpée,, 
fins diftinCtion d’âge de fexe 
parce que Milon de Plancy , Conv 
mandanc de la Fortereffé , n’avoit ' 
pas voulu les y.recevoir , quoiqu’il : 
n’y eut aucun autre-, moyen de.fau— 
ver leur viej 

Saladin , comme afïliré âe lao 
victoire, revint du côté deDaron. , 
Les Chrétiens qui le voyoient' 
revenir à eux. en ordre -de Ba-. 
taille , fe préparèrent au combat j . 
mais changeant de.réroliuion , ,ili 
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reprit la route d’Egypte , & re- 
tourna dans fes Etats. Araâury 
répara le Château, de Daron qui 
venoit d’être ruiné en partie , & 
revint à Afcalon. ^ 

Il eft à préfumer que Baudouin 
de Pas, avant qu’il partît pour la 
Terre Sainte , fe trouva , fous Phi- 
lippes Augufte , à la Bataille de- 
Bouvines rpnifqu’il eft compris 
dans le catalogue des Chevaliers 
du Comté de Saint Pol , qui en 
1 1 8 1 . portoient Bàniere. 

Une 11 longue fuite d’ayeux n’a- 
voit acquis que peu de bien :.quoi- 
que diftingués , ils n’étoient par- 
venus à d’autre élévation que cel- 
le qui ne peut fe refufer au mé- 
rite à la vertu. Prodigues de 
leur fang, plufieurs d’entre eux 
ont perdu la vie dans des con- 
jonctures ,ou la fortune paroilToit^ 
leur devenir fivorable. Jean de 
Pas , au fiége de la Cliarité-fur- 
Luire Daniel de Pas ,, devant 
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Paris : Gédeon de Pas , devanc 
Dourlans : François de Pas , Bif- 
ayeal du Marquis de Feuquiere ,, 
à la Bataille d’Ivry Manafles 
de Pas , Ton ayeul , à la Bataille 
de Thionville : Charles de Pas, 
à Avenue : Henri de Pas , à Mef— 
fine : Charles de Pas , à la Ba- 
• taille de Saint Denys rSimon dc' 
Pas , au combat naval de la Ho- 
gue : & N. de Pas , à la défenfe- 
de Keiferwert : ie Marquis, de- 
Feuquiere-, dont il s’agit ici , a, 
reçu plufieurs bleflures en diffe- 
rentes occafions.. 

A régard de François de Pas,, 
il fut tué à la Bataille d’Ivry 
fous les yeux de Henri IV. lorf- 
que ce Roi combattoic contre 
la Ligue ,.pour faire la conquête- 
de fon Royaume.. Ce grand Prin- 
ce touché de recomioiffance des: 
fcrvices qu’il avoir reçus d’une ' 
Maifon qui paroiffoit alors étein- 
te Ventre- faint , dit-il 


Digitized by Google 


cxliv ■ V- I E DIE M. 
fuis fâché y la race en ejl bonne, 
en a-til plus / On lui répondit : 
La veuve sfigroffe, ( C’étoit Ma- 
deleine de la Fayette. ) 11 repartit ; 
Je donne au ventre la nume pen’> 
pon que cetui-ci avoit, 

Manafles de Pas , fils de Fran- 
çois de Pas , & de Madeleine de 
la Fayette , a joui de cette penfion^ 
pendant, cinquante années. 

Louis. XV. à qiii nous fbu-- 
haitons une vie. longue rem- 
pile de profpérités , informé par 
S. E. M. le Cardinal de Fleury , , 
a eu la bonté d’accorder à un en;- 
fant , petit- fils du Marquis de Feu- ' 
quiere, âgé feulement de quatre 
a cinq mois, une des penfions,. 
dont fon pere &.fon ayeul avoient 
été gratifiés.. 

ManafTës de P.as, Marquis de • 
Feuquiere , Lieutenant Général' 
des Armées du Roi ', étoit par de 
lôngs fervices^à la guerre-, . par- 
venu, à ce dégré. 11 avoir été em- 

pjoye.: 
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ployé à des négociacions impor- 
tances, il futchoifî pour comman- 
der l’armée dcftinée à faire le fiége 
deThionville. 11 y fut blefle & fait 
prifonnier. 

On croit devoir à fa mémoire 
le détail de cette trifte journée, qui 
fera connoîcre , qu’entraîné par 
des circonftances aufquellcs il n’a 
pu réfifter , il a été feulement mal- • 
heureux. 

Au mois de Janvier 1^59. on 
le manda à la Cour, pour fçavoir 
fon fentiment fur l’entrept ife de 
Tliion ville. Le fiége en fut ré- 
folu ; l’exécution lui en fut con- 
fiée : on le renvoya fur les frontiè- 
res , pour en faire avec'un grand 
fecrec les préparatifs i & on lui 
deftfna, fuivant l’état qui fut figné 
à Dangu le 1 8 . Mars , une armée 
de 5000. liom'mes. 

Mais les mouvemens inopinés 
du Piémont , qui fc révoîroit de 
toute part contre la Régence de 
Tome I. n 
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Madame de Savoye , apporte-' 
rcnt un grand changement. M, 
des Noyers (i) par fa Lettre du 
ZI. Avril , demanda à M. de Feu- 
quiere ce qu’il en penfoit. Son 
fentimenc fut , qu’il falloit avec' 
, toute la diligence poflible fecou- 
rir Madame de Savoye. On n’a- 
voit pour cela en main que l’ar- 
•mée que le Duc de Longueville 
commandoit en Franche-Comté. 
On en envoya une partie , qui ne 
put être remplacée , qu’en di- 
minuant celle qui étoit deftinée 
pour le fiége de Thionville. 

Cette confidération fit fufpen- 
dre le delfein de faire ce fiége. On 
fe réduifit à faire entrer M. de 
Feuquicre , le plutôt qu’il lepour- 
roit , dans le Luxembourg , pour y 
occuper fon armée à la prife de 
quelques Bicoques, Arlon, Long- 
wy,& autres, qui incommodoient 
nos frontières, 

( i)' Secrétaire d'Etaïî . ' ' 
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Ce il’écoic pas là le véritable mo- 
tif des ordres prelTans qu’il recc- 
voic. Sa lenteur à les exécuter j 
parce que la faifon ne le pcrmet- 
toic pas , êc que les troupes n’é- 
toient pas encore fuffifammcnc 
rétablies , méconrentoit la Cour. 
Il n’entra en Campagne que mal- 
gré lui,' 

On ne vouloit quefavorifer par 
une diverfion le liège de Hefdin, 
Il rignoroit. Ce fiége devoir le ^ 
faire fous !es yeux du Roi, en pré- 
fence du Cardinal de Richelieu , 
6c fous la conduite de M. de la 
Meilleraye, parent du MiniUre , 
6c celui qu’il aimoit le plus. Il ne 
faut pas s’étonner lî l’armée em- 
ployée à cette expédition , fut 
iiombreurc , compoféc dçs meil- 
leures troupes fournie de tout 
'abondamment. 

C’eft pour cette railbn qu’on 
fouhaicoit avec tant d’ardeur, que 
le Marquis de Feuquicre s’em- 
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gageât à entreprendre le fiége de 
Thionville , fans qu’on lui en 
donnât des ordres précis. On en 
connoilToit tout le péril , & on 
ne vouloir point le charger de 
réveneinenr. Il pouvoir être feul 
fiijec d’une diverfion. L’impor- 
tance de la Place , jointe à la 
facilité qu’on TaifToit aux enne- 
mis de la fccourir , ne pouvoir 
les lailTer balancer fur le choix 
qu’ils avoient k faire entre Hef» 
din &c Thionville. AulTi nUiéfite- 
rent-ils pas à faire lever le fîégo 
de cette derniere Place. L’armée 
de ce liège manquoit de beaucoup 
de cho fes ; on n’-y prenoit point 

d j® / A 

interet. 

L’armée du Marquis de Feu- 
quiere , fuivant l’Extrait de la 
revue qui en avoir été faite le 
a y. Mai à Confenvoy fur Meu- 
fe , eii préfence de M. de Boin- 
yille , Gentilhomme ordinaire 
du Roi , député à cet effet , n’é- 
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toit que dé 1 1^44, hommes. Il 
envoya cec Extrait à la Côiir , 
lui rcpréfenta la foiblefle de les- 
troupes. Il ne doutoit pas qü’il 
ne dût être bientôt joint par d’au- 
tres , qui lui avoient été defti- 
nées. 

Il propofa à la Cour, én atten- 
dant le refte des troupes qu’on lui 
avoit promifes , d’afliéger Long- 
Wy , & les autres petites Places 
voifines. 

« La réponfefut ,que Sa Majeftc 
*3 eftimoit î qu’il étoit à craindre 
»»que les ennemis , prenant ja- 
>» loufie de l’attaque de Longwy, 
«ne fortifialTcnt la garnifon de 
»»T h ion ville -, en forte que l’évc- 
nement du Eége n’en fût rendu 
« douteux : Que pour ce qui étoit 
« des forces qu’il auroit fur les 
« bras , tous les avis qui en vc- 
>» noient à Sa Majefté , ne lui don- 
« noient pas lieu de croire qu’elles 
»» fulTent bien puilfantes. 

• • • 
niij 
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‘‘Feuquiere qui ne manquoît 
« ni de courage., ni d’habileté > 
^^dit le Kaffeur ^ fençic une 
« grande répugnance à s’enga- 
95ger avec fi peu de troupes , 
«au fiége d’une Place fi forte, 
« Mais venant à réfléchir , q^ue 
« le Miniftre ne pouvoir foufrrir 
»» aucune cpntradiftion , & qu’il 
» falloit obéir aveuglément , ou le 
»> perdre auprès de lui , il n’ofa ré- 
« fifter. 

On lui marquoit tant d’em- 
prefiement , qu’on trouva fort 
mauvais , qu’il eût lèulement 
écouté les propofitions d’accom- 
modement qui lui furent faites 
alors par un Emiffaire du Duc 
de Lorraine , crainte qu’elles ne 
le fiflent différer à entrer en 
aébion. 

Au commencement de Mai > 
M. des Noyers avoir fait part à 
M. de Feuquiere des inquiétu- 
des de la Cour,, fur les avis .qu’elle 
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âVoic reçus des projets du Car- 
dinal Infant. On difoit qu il ne 
fe propofoit rien moins que d’eii- 

- trer en Champagne, que d*y pren- 
-dre Mézieres & Reims : que d’al- 
ler de -là joindre l’armée Impé- 
riale , & après leur jondion faire 
le fiége de Metz , où ils a voient 
des intelligences , aulfi-bien qu’à 
’ Verdun. ‘ - 

La réponfe fut que - de pareils 
projets étoient trop chimériques , 

♦ pour mériter qu’on y fît atten- 
tion : qu’il ne falloit les regarder ' 
.que comme des bruits répandus 

- par les ennemis , ' pour rallentir 
nos entreprifes î & pour porter 
en Italie , & dans les lieux les plus 
'éloigné^nù l’on faifoit la guerre , 
une idéflR'antageule de là difpo- 
iieion de leurs affaires ,• qu’on ne 
devoir pas cependant rien ' négli- . 
gerabfolumenc, ni méprifer leurs 
forces. ' 

) Mais il fit voir en meme tems, 

niiij 
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qu’il ctoit facile de remédier à 
cour y.avcc larmce du Maréchal 
de Châtillon , qui forte de douze à 
quinze mille hommes , fuffiroic 
pour couvrir la Champagne , ob- 
lerver les démarches des ennemis, 
& fe porter du côté de Hefdin ou 
de Thionville , fuivant ce que 
leurs mouvemeiis le détermine- 
roient de faire. Ce fentiment fuc 
approuvé. 

Ces circonftances déterminè- 
rent M. de Feuquiere à' entrer 
le i6. Mai dans le Pays ennemi , 
fans attendre le refte de fes trou- 
pes. Les avis qu’il reçut pendant 
fa marche , que les ennemis fc 
préparoient à jetter dans Thion-, 
ville un renfort de gamifon , & 
un convoi confidéraÜFde mu- 
nitions de guerre &' de bouche , 
que la garnifon en étoit foible , 
que Voil , qui en étoit Gouver- 
neur, étoit abfent , lui firent pren- 
dre le parti de l’ïnveftir , ce qui 
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fat exécuté fi heureuremént , 
que plus de cent foldats & Offi- 
ciers 5 trouvés hors de la Place , 
furent faits prifonniers. La Cour 
l’apprit avec une grande fatis- 
faàion. 

Il s’occupa pendant huit jours 
aux préparatifs , pour former le 
fiége. Il envoya à Verdun les 
chevaux d’artillerie , pour en 
aniener un convoi. Le 6 . Juin 
au foir , il reçut une lettre de 
du Lude ,j Commandant au Châ- 
teau de Mangicnne , par laquelle 
il lui donhoit avis , que Picolo- 
mini croit en marche pour al- 
ler à lui , avec une forte armée , 
& qu’il ufoit de tant de diligence 
& de fecret , qu’il avoit pafTé 
Arlon , avant qu’on eût pu en ap- 
prendre aucune ’ nouvelle , & 
qu’il feroit le lendemain bien 
près du camp de Thionville. 
Cette lettre lui fut rendue pat 
la Rochemaffin , Commandant 
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à Bouvigny,à qui du Lude Savoie 
adreflee, 

La Rochemaflln y ajouta de 
.fa parc , que l’avant-garde en- 
nemie logeroic ce foir - là à 
Olange , à cinq lieues de Thioii- 
. ville. 

Sur ces avis confirmés , Feu- 
quiere manda à Melïieurs de 
Saint Paul Sc de Grancey , Ma- 
réchaux de Camp , au Marquis 
de Prartin , Mcftre de Camp Gé- 
^néral , Commandant la Cavale- 
rie , & à M. de Saint Aouft , 
Commandant l’Artillerie , de ve- 
nir en diligence à Ton quartier , 
où il les accendoit avec M. de 
Choify,’ Intendant de l’Armée , 
pour conférer avec eux d’aifaires 
importantes & preffées ; ce qu’ils 
firent excepté le Marquis de 
Praflin , qui étoit allé vifîcer les 
gardes de Cavalerie , & qui ne pue 
erre trouvé. 

• Ils arrivèrent de nuit. Feu- 


Diyiîized 


lE M. cb Feüquiere. clv 
qniere retiré en particulier avec 
eux 5 & Langlade , Lieutenant 
Colonel du Régiment de Picar- 
die , leur donna la lettre de 
du Lude à lire , & fit entrer la Ro- 
chemaflin , pour être interrogé 
en leur, préfence , fur les avis 
qu’il venoit d’apporter. La Ro- 
Ghemaflln fortk de la chambre , 
Feuquicre pria ces MefTieurs de 
dire librement leur fentiment. 
Ne fe donnant pas le loifir d’o- 
piner les uns après les autres , ils 
conclurent tous d’une voix una- 
nime qu’il falloit combattre les 
ennemis fans aucun égard au 
■ nombre : que ce qu’il y avoir de 
Cavalerie & d’infanterie dans 
l’armée, étoit fi déterminé à bien 
faire , que quand les ennemis fe- 
roient un quart plus > on les bat- 
troit affurément. 

Après une’ délibération fi 
nérale , Feuquiere prenant la pa- 
role, leur dit , qu’il faifoic- tant 
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d’eftime de leur fcntiment j qitC 
quand le fieii n’y leroic pas con- 
forme , l’afFeâiion avec laquelle 
il les voyoic tous Te porter à une 
réfolutipn fi généreufe , l’y ran- 
geroit aifément ; qu’il n’étoitplus 
queftion que de délibérer fur le 
champ de bataille que* l’on au- 
roic. à prendre , & fur la forme 
de combattre , que la circonval- 
lation n’étant pa^ entièrement 
achevée , quoique ce qu’il y en 
avoir de fait , contînt plus de deiix 
lieues de France , fon opinion 
étoit de ne pas en foutenir la dé- 
fenfç î mais que toutes les trou- 
pes fe tinflent en bataille dans 
leurs quartiers prêtes à marcher 
en diligence à celui , ou l’at- 
taque générale fe feroit i afin 
que s’y trouvant fiiivant les or- 
dres donnés , elles combattifient 
cnfemble ; parce qu’il ne fça- 
voit pas quelle feroit la marche 
des ennemis ; qu’on n’en feroic 
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affuré , que lorfque l’avanr-garde 
çn feroit aux mains : qu’ils pou-» 
voient en un quart de lieue du 
camp réparer, leur attaque h la 
faveur de divers chemins , dans 
des futayes alfez claires , pour 
y marcher en bataillons & en 
efeadrons formés : qu’ils ne lè-r 
soient découverts que de. bien 
près ; que fi nos troupes étoienc 
réparées , au cas quelles vou- 
lulFent empêcher que le recours 
n’entrât dans la Place ,'èlles s’ex- 
poreroient à être battues: qu’étahç' 
réunies , les ennemis auroient , fé- 
lon toute apparence , du déravan- 
tage dans le combat , s’ils s’afFoi-. 
bliflbient , en détachant quel-? 

. que Corps, pour jetter dansThion-» 
ville. 

' En conFéquence de cette dpi^ 
nion , quelques-uns de la Corn-» 
pagnie propoFerent d’aller au-de- 
vant des ennemis, juFqu’à ce qu’on ’ 
les rencontrât î mais après qu’on 
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CUC bien confidéré les inconvé- 
niens qui pourroient en arriver / 
tant à caule des difFerens che- 
mins que Tcnncmi pouvoir te- 
nir , que du nombre d’hommes 
qu’il faudroic laifler pour la garde 
-des quartiers , dont les Officiers 
euflent mis les meilleurs à leurs 
bagages , on jugea à propos de nç 
pas fuivre cette fécondé opinion , 
& de s’arrêter à la première , 
avec d’autant plus de raifon , 
que n’y âyaiit point de "chevaux 
d’artillerie , on feroit contraint 
- de laiffer les grolTes pièces dans le 
Parc. 

Il fut aüffi propofé d’envoyer 
à la guerre un Parti de cinq à 
(îx cens chevaux ; mais il fut jugé' 
qu’un Parti fi fort pouvant être 
ramené plus vite qu’il ne feroit 
allé , cette retraite précipitée fe- 
roit capable de donner l’allarme 
au camp. D’ailleurs , on confidéra 
qu’il ne pouvoir être prêt avant 
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ia pointe du jour : que même il 
pouvoir prendre un chemin diffe- 
rent de celui que prendroient les 
ennemis , 6c que les polies gardés 
par cinq ou fix cens chevaux en fe- 
roient affoiblis. 

Cette réfolution prife , M. de 
Feuquiere renvoya les Maré- 
chaux de Campa leurs quartiers j 
avec ordre de veillera ce que tou- 
tes les troupes fulfcnt fous les ar- 
mes dès la pointe du jour : de tenir 
la main à ce que rinfanterie eut 
des munitions de guerre qu’oh 

en fit charger quelques charettes 
compofees , pour s’en fcrvir en cas 
de befoin. 

Il ordonna auffi à Saint Paul , 

' d'envoyer deux Partis de la Ca-^ 
Valérie Allemande, de trente Maî- 
tres chacun , & un d’autant dç 
François , avec commandement 
exprès d’aller jufqu’aux ennemis} 
l’un par la vallée , tout le long 
du chemin de Luxembourg, & les 
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deux autres des deux côtes de la 
montagne , pour découvrir fi Ten- 
iiemitcnoit une même route, ou fî 
quelques-uns de Tes Corps , ne s’en 
féparoient pas. 

Feuquiere reftéfeul avecChoify 
Saint Aouft , remit fur le ta- 
pis les réfolutions qui vcnoienc 
d’être prifes. Il leur dit qu’il y 
avoir bien des réflexions à faire 
fur ce qui venoit d’être arrêté ; 

, que d’une part , il falloir confldé- 
rer que l’évcnement d’une ba-^ 
taille contre, des ennemis plus 
forts en nombre d’hommes,écoit 
douteux : qu’étant cliflîçile , pour 
ne pas dire prefque impoffible , dç 
les empêcher de jetter un fecours 
dans la Place , fans qu’on pût les 
forcer à en venir à un combat gé« 
néral , s’ils ne le voulpient , beau»- 
coLip de perfonnes opineroient 
pour fe retirera Richeniont , qui 
n’étoit éloigné que d’une Jieue 
du canip , du côté de Metz , ou 

la 
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la riviere d’Orne tombe dans la 
Mofeïfe j que de ce pofte-là , on 
pourroit en sûreté examiner ce 
que feroit Picolomini , après qu’il 
auroic fecouru Tliionville : que 
par ce moyen , on eouvrirbit le 
Pays Melfin * le Verdunois ; ^ 
toutes les petites Places ,qui pbur- 
roient courir quelque rirque , plr 
la perte d’un combat général jî 
que peut - être pendant que les 
deux armées féjourneroient dans 
leurs portes , les troupes qui lui 
manquoient , pourroient le join- 
dre , qu’il y en avoic quelques- 
unes qui étoient déjà arrivées aux 
environs de Verdun : que lî el- 
les venoient toutes , il feroit en' 
état , non - feulement de tenir 
tête à Picolomini , mais même 
de l’attaquer : que quand cela 
ne feroit pas , ce feroit toujours 
un grand avantage pour les affai- 
res de Sa Majerté , d’obliger Pico- 
lomini à féjourner quelque tems' 
Tome I. O 
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dans le Luxembourg , pour en 
afTiirer les Places , lui faii% per- 
dre Toccafion d’aller au fecours de 
Hefdin. 

Que d’une autre part il falloit 
'conlidérer , qu’après avoir dili- 
gemment & fortement travaille 
à la circonvallation , & pourvu y 
comme il l’avoit fait , avec de 
grands foins aux munitions &: 
vivres nécelTaires pour le (iége , 
{ dont toutes les voitures et oient 
faites) il yauroitdela honteàlui 
de conclure à fc retirer, fans qu’il 
eût vu les ennemis, malgré le fen- 
timent des Officiers Généraux , 
&: même des gens de guerre , 
qui ne croiroient pas que l’en- 
nemi , quoique plus fort , fût ca- 
pable de les battre r que ce fiége 
levé de la forte, indépendamment 
de rabaiflement du cœur de la 
part de fès troupes , & du mé- 
pris qu’elles pourroient concevoir 
pour lui , une fî bonne occafioiL 
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étant une fois manquée , il n’y 
avoit plus lieu d’efpérer de rien 
faire de confidérable le refte de la 
Campagne , ni qui répondît à ce 
:quc le Roi , & Son Eminence s’é.» 
toient promis de cette ' armée e 
que quand il auroit une retraite à 
faire , pour laqucllé il avoüoit 
qu’il n^avoit aucune inclination , 
il ne pouvoit attendre pour la . 
faire , le lendemain fans péril , Sr 
que ne pouvant avoir plutôt des 
chevaux d’artillerie pour lever le’ 
Parc ,ce feroit accroître la honte , 
d*^y lailTer le canon & les muni- 
tions de guerre qui y étoient, ^ 
Qu’après tout^il lédonnoic peu 
de batailles a nombre égal , que 
les moindres avantages de la' fi- 
tuation des portes , & la valeur des 
troupes , dévoient être au moins 
comptés pour un quart : quecc - 
qui le confirmoitencorepîus d'ans 
cette . r cfolution yétoit que le Roi 
àc Son Eminence ,quoiqu’'iIs 

©i| 
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fenc avec affez de circonfpeârîon, 
ne lui avoient pas fait connoî- 
tre par toutes les dépêches qu’il 
en avoit reçues , que dans cette 
occafion , il dût pancher du côté 
du trop de retenue j que s’il plai- 
foit à. Dieu de difpofer de l’é- 
venement du combat au défavan- 
tage des François , les ennemis ne 
pourroient en tirer d’autre profit, 
•que celui de s’aflurer une Place , 
dont ils croient déjà en pofTeflion : 
que le malheur tomberpit fur fa 
feule perfonne : que c’étoit ce 
qu’il confidéroit le moins : que 
remportant la viétoire , non-feu- 
lement il afluroit la prife de 
Thionville ; mais qu’il ouvroit 
aufîi de ce côté- là , jufques au 
Rhin , un paflagc aux armes de 
Sa Ma jcfté , & la mettoit par cette 
conquête , en état de fbumet- 
tre facilement le refte du Luxem- 

difcours hni , M. de Feu- 
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^iiiere donna ordre à Saint Aonft 
d’envoyer à l’hciirc même à Metz, 
un CommifTairc d’Artillcrie pour 
y faire lailTer les pièces de bac- 
térie, les mortiers , les munitions 
de guerre qui y étoient arrivées 
cejourdà, & pour en amener 
dix -huit pièces de Campagne, 
qui y étoient toutes prêtes à mar- 
cher , avec le refte des chevaux 
d’artillerie haut le pied, afin qu’on 
pût s’en fervir à lever l’équipage - 
qui étoic dans le Parc. Il fit avec 
Choify une dépêche à Sa Ma- 
jefté , par laquelle ils lui don- 
noienc avis de la venue de Pico- 
lomini , & de la réfolution de le 
combattre , arrêtée entre les au- 
tres Officiers 8c lui. Il écrivit en 
même tems à M. de Roquefpine , 
pour le prier d’envoyer devant 
Thionville les Officieîrs tant de 
Cavalerie que d’infanterie , qui 
croient allés à Metz fans congé : 
de lui envoyer aufli tous les fol- 
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^atsqui s^y trouveroient , & route 
Tefcorre qui y étoit arrivée de 
Verdun , pour en amener les mu- 
nitions de guerre. 

Le lendemain feptiéme Juin , 
il monta à cheval dès la pointe 
du jour : il paffa par les quartiers 
pour voir en quel état étoient 
les troupes , & fe rendit au pofte 
avancé fur le phemin de Luxem- 
bourg , où il trouva Meffieurs de 
Grancey & de Praflin , avec la 
garde de Cavalerie , qui venoic 
de relever celle delà nuit. Après 
qu’il fe fut informé , fi Ton n a- 
voit appris aucune nouvelle des 
ennemis , il alla avec Meffieurs 
de Grancey & de Prafiin juC- 
ques aux videttes avancées y pour 
Voir fi les Partis qu’il avoir en- 
voyés la nuit , ne parokroient paSr 
Il arriva un Maréchal des Logis 
de la Cavalerie Allemande , qui 
l’aflura de la marche des enne- 
mis ; les, trente Makres envoyés 
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par le chemin de Luxembourg ^ 
ajouta-t-il , ontétépouflesfibruf- 
quement ^qu’ils ont été contraints 
de fe jettçr dans le Château de 
Roufly. 

! Feuquiere avoit mis dans ce 
Château trente Moufquetaires 
trente Cavaliers y pour Favertir 
exaélement de la venue des enr» 
nemis. Ce pofte étoit'à mi-che- 
min de Thionville à Luxem- 
bourg -y mâts ils s^y lailTerent fur- 
prendre y fans qulls eulTent rien? 
fait de ce qui leur étoit com- 
mandé, 4 

A peine ce Maréchal des Lo- 
gis eut -il £ni Ton rapport , que 
Feuquiere & ceux qui étoient 
avec lui , virent un efeadron de 
.Cravattes ^qui faifoient alte près 
d’unVillage au-delà d’un ruiffeaU r 
& d'une ravine fort difficile ; ce 
qui empêcha de le pouffer t foupi 
çonnant que les ennemis nevou- 
luffenc eflayer d’attirer fes trou- 
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pes de ce côué-là , pendant qu’ils 
dcfileroicnt par un autre pour y 
faire leurs eflorcs , il donna ordre 
à la garde de Cavalerio qui étoit 
dans ce pofte , d’obfcrver ce qui 
fe pafleroit , & de lui en donner 
avis de moment en moment. 

Après qu’il eut averti Saint-Paul 
de donner le même ordre dans 
fon quartier , parce que les enne- 
mis poiivoiont faire leur attaque 
de fon côté aufli-bien que de l’au- 
tre , ou du moins la partager, il re- 
tourna au camp. De-là, il alla au 
quartid» de Navarre , qui étoit 
près du chemin de Luxembourg. 
Il y trouva tous les Régimens fous 
les armes , & y lailTa le Comte de 
Grancey. 

Il courut an pont de Chevalers , 
quiécoiraU-delTousde la Ville , àc 
pour avoir par -là communica- 
tion avec les quartiers qui étoient 
au-delà de la riviere , il le fit ache- 
ver. 


Pendant 
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Pendant qu’il faifoic travailler 
i ce pont , il manda Moulinet , 
pour lui faire entendre particu- 
lièrement ce qu’il devoit faire , 
avec les troupes qu’il avoit au- 
delà de, l’eau. Sur les neuf heures 
du matin , Chambord , Capitaine 
au Régiment de Cavalerie de 
Praflin , qui faifoit la Charge de 
Maréchal des Logis de la Cavale- 
rie , vint lui donner avis ,que plu- 
fieurs clcadrons des ennemis pa- 
roilToient au- delà dû coteau , qui 
écoit vers le quartier de Navarre , 
où il avpit lailTé le Comte de 
Grancey. 

Sur cet avis , Feuquiere donna 
ordre à M. de Praflin , qui étoit 
alors près de lui , de s’avancer 
en diligence , avec toute la Ca- 
valerie , le long de la ligne de 
fbn quartier, jufqu’à celui de Na- 
varre : de faire avancer trois efea- 
drons vers le Comte de Gran- 
cey , & de le foutenir en cas de 
Tomel, P 
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beipin avec le lefte de la Cava-.^ 

lerie. 

C’eft ici que commença l’aétion 
du matin. 

Le Marquis de Feuquiere re- 
tourna à toute bride au quartier 
de Navarre. Il commanda à ccnc 
Moufquetaires , qu’il fit fortir hors 
des lignes , de gagner à la fa- 
veur des liayes & des fofies , le 
haut du coteau , où il avoit eu 
deflein de faire un Fort. On re- 
poulTa les pelotons détaches des 
‘ ennemis , qui avoient voulu com- 
mencer à s’y loger. Il y laiffa le 
■ Comte de Grancey, avec ordre de 
s’opiniâtrer à conierver ce pofte, 
&: lui dit qu’il avoit commandé 
au Marquis de Praflinde lui en- 
voyer trois efeadrons, &: de le fou* 
tenir. 

Cela fait , il fc rendit à rave- 
nue de Luxembourg , qui lui pa- 
roilToit l’attaque la plus dange- 
tgufe de fon- camp j parce qu’il 
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îl’avoic encore pu y faire travail- 
ler. 11 fit monter le Régiment de 
Beaiice jurqu’a la garde de l’In- 
fanterie , qui étoit fur le haut du 
chemin , près du quartier de Na- 
varre. 

Arrivé à cette avenue, il ju^ 
gea par le bruit de l’elcarmou- 
che , qui s’échaufFoit du côté de 
Navarre , qu’il étoit important de 
~ic foLiteniren flanc fur la gauche 5 
il prit àcedeflein le Régiment de 
' Beauce , qui s’étoit déja avancé , 
&: ordonna àla^RoulTaye d’aller 
prendre 300. Maîtres du corps 
de M. de Prallin ,qui en étoit pro- 
che. 

La RoulTaye n’eut pas fait cinq 
cens pas dans la defeente de la 
montagne , que les deux efea- 
drons que le Comte de Grancey 
avoit jettes hors des lignes , pour 
foutenir par la droite l’Infanterie 
qui efcarmouchoit , abandonne- 
irent leurs Officiers à la première 
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décharge de quelques ennemis 
fe recirerent à toute bride dans la 
ligne , & jetterènt tellement ]’é- 
pouvançe dans tout le relie de la 
Cavalerie rangée en bataillejpour 
les foiitenir , que le Marquis de 
I^rallin qui la commandoit , ne 
put l’empêcher de fuir en çonfu- 
lion de l’autre côté de la Mofelle , 
les uns par le pont , les autres à giiq 
^ à la nage, 

Le Régiment de Navarre , 
apfès avoir long-tems réfifté , 
perdu beaucoup d’hommes , fe 
voyant abandonné de la Çayale- 
jrie , fe retira au travers d’une 
taye , au quartier de Bully Ra-- 
butin, 

Feuquiere averti de ce défor-r 
dre , fe trouvant alors fans Cava-p 
lerie , Sc voyant que les cnncr 
mis pourfuivpient le Régiment 
de Navarre , ne put que le faire 
foutenir par celui de Beauce, Les 
ennemis arrêtés ^ Navarre fe re^ 
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tira faciletnenc , jLifqa’à ce qu’un 
de leurs efcadrons prenant fur lA 
droite de Beaiice , le chargea ert 
flanc ; de forte qu’il l’auroit dé- 
fait , &: feroit entré aufli-tôt 
qu’eux dans le quartier de Bufly 
Rabutin/i FeuGuicFe avec quinze 
ou vingt Gentilshommes Volon- 
taires ne l’eût arrêté. Il les chargea 
plufieurs fois l’épée à la main j 
, & fe mêla parmi eux. Par -là il 
donna , tant au Régiment ds 
Navarre , qu’à celui de Beauce , 
& de Rabutin qui n’avoit eu au- 
cune part à cette aélion ^ le tems 
de fe retirer au quartier de Saint 
Paul , qui écoit en bataille , & 
qui arrêta fept ou huit autres efea- 
drons. 

Bufly Rabutin marqué dans Tes 
Mémoires , qu'il a fait tirer fur le 
Régiment de Navarre, le prenant 
pour ennemi. On doit conclure 
de là ,quc ce Régiment fe rcciroic 
en bon ordre. 
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Dans cette occafion , le Baroïï 
de Crequi Berneuil fut bleflé de 
deux coups de piilolet ; M. .de 
Nabécourt le fut d’un coup de 
piftolet , & de deux coups d’é- 
pée au travers du corps , & lailTé 
poux mort ; la Vergne , premier 
Capitaine de Navarre , lefutaiiSi 
de plufieurs coups de piftolet , 5^ 

Î )ris à la derniere charge , en vou- 
ant dégager fpn Géiïérai jde CKé- 
Valier de Tonnerre ayant couru à 
la garde avancée du quartier des 
Gendarmes , pour les mener au 
combat , fut encore pris en vou-* 
iant le rejoindre. 

M. de Feuquiere , dans le déf* 
ordre où l’avoit mis la fuite de la 
Cavalerie , joignit les Réglmens 
qu’il venoit de fauver , à ceux 
de du Pleflls-Praflin & de Kol- 
haÏÏe , Infanterie , de StrefFe 
KaltofFc , Cavalerie Allemande 
qui étoient en bataille dans le 
quartier de Saint Paul j il les laif* 
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fa fous la conduite de Saint Paul , 
pour les amener au quartier gé- 
néral. Il prit le devant , afin xle 
pourvoir à ce qu’il convenoit de 
faire. En paflant parTerveroù 
croient les Régi mens de Ram- 
bures , de Saint Luc &: d’Efïiat ', 
Infanterie , il les mena avec lui 
&C les mit en bataille au-delà du 
ruifieau , les deux premiers en- 
tre le quartier général & le Parc 
d’artillerie , & le dernier dans 
le Parc. Il laiffa à Terver à la tête 
du quartier , les quatre Compa- 
gnies de Gendarmes pour ob- 
ferver la contenance des enne- 
mis. 

C’eft ainfi que finit l’affaire du 
matin', peu confidérable pour la 
perte des hommes j maisdécifivc 
pour le fecours de la Place & la le- 
vée du fiége. On étoiten peine de 
ce qu’étoic devenu le Comte de 
GratiQey. 

' Feuquiere en arrivant au Parc ; 

* • • • • 

piu; 
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dit à Saint Aouft &: à Choify'i 
qu’il étoit d’avis de pafler la Mo- 
fclle : que pour cela , il falloir le- 
ver le Parc le plus diligemment 
qu’il fc pourroit. Saint Aouft lui 
répondit que les chevaux d’ar- 
tillerie qu’il avoir mandé qu’on 
lit venir de Metz , avec les peti- 
• tes pièces , Ven étoient retournés 
la vue des fuyardsqu’ilsavoienc 
rencontrés à une demie lieue du 
camp ; qu’aufli-tôt ^u’il l’avoic 
■*‘1^ , il avoir envoyé un Com- 
miflairc à toute bride , pour les 
faire revctiir ; de maniéré qu’il ne 
‘perdoit pas l’efpérance de les 
avoir bientôt : que cependant , 
avec ce qu’il avoir de chevaux’, il 
feroit toute diligence pofliblc , 
pour lever le Parc. 

Cet ordre donné , le Marquis 
de Feuquiere , en .attendant le 
refte des troupes conduites par 
Saint Paul , alla avec Choify juf- 
qu’au-ponc de batceaux- , pour 
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voir s’il n’y manquoic rien. 

Etant fur le pont , il écrivit à 
•M. deRocquefpinc , pour donner 
avis du défordre qui venoit d’af- 
liver. Dans la vue de diminuer 
l’étonnement , il diminua ce dcf- 
ordte. Il le prioit de lui renvoyer 
de Metz tous les fuyards , par 
Je côté qui eft au-delà delà Mo- 
fellc , où il alloit prendre fon 
pofte. 

A peine eut-il écrit cette let- 
tre , que regardant de l’autre côré 
de la riviere , il fut furpris de 
voir que toute la Ovaleiie , au 
lieu de tenir ferme , comme elle 
avoit commencé à le faire , pour 
s’oppofer aux ennemis , s’ils ten- 
. ^ toient de paffer la Mofelle , mar- 
choit vers le pont qui étoit au- 
delTus. 

. A l’inftant il remonta à cheval, 
& alla à toute bride .au devant 
d’elle , pour l’obliger à repren- 
dre fes poftes. Si-tôt qu’il eut re- 
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joint le Marquis de Praflin , il fié 
à ce dclTein tourner cête à ces trou- 
pes i mais il ii’cut pas fait mille 
pas, que des Coureurs qu’il avoir 
envoyés pour reconnoîcre fi les 
ennemis s’écoient faifis du pont, 
en amenèrent huit ou dix au Mar- 
quis de Praflin. Tous ces prifon- 
niers dirent que Picolomini s’é- 
toit afliiré du pont , avec Infan- 
terie & Cavalerie j qu’ily étoken 
perfonne, & qu’il étoitbien diffi- 
' cile de le reprendre. Ce fait ctoit 
véritable. 

Cet accident fut ce quiembar- 
ralTa le plus le Marquis de Feu- 
quiere dans fon malheur. Par-là,, 
tout .moyen de retraite lui étoit 
ôté , il ne dépendoit plus de lui 
de combattre ou de ne combat- 
tre pis î il jugea qu’il n’y avoit 
plus lieu de faire pafler fon ar- 
mée de ce côté là , mais qu’il 
devoir plutôt en retirer fa Cavale- 
rie. Laiflant ce foin au Marquis 
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de PraÛiii , il recourna au champ 
de bataille avec la même dili- 
gence qu’il en écoit venu. 

lldicàChoify qu’il rencontra 
à l’entrée du pont de batteaux , 
la néceflité où il fe trou voit de 
changer la réfolation qu’il avoit 
prife de palïcr l’eau. Il ordonna 
à des Routiers , à qui dès le ion? 
de fôn“Hmvée , il avoit confie 
la garde du pont de Riebemont , 
de s’y tranfporter en diligence : 
d’y arrêter les fuyards , Sc de faire 
ranger au-delà les bagages de l’ar- 
mée , afin qu’ils ne caurafTenc 
point d’embarras dans la retraite, 
fi elle pouvoir fe faire. 

Saint Paul, Choify & Grancey 
vinrent au-devant de Feuquiere; 
qui continuoit fon chemin. Les 
deux premiers lui firent le récit 
de leur retraite. Le dernier qu’il 
n’avoit pas vu depuis ce qui s’'é- 
toit paflfé le matin , lui demanda 
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ce que le Marquis de Praflin di- 
foie de la Cavalerie , &: s’il ne 
l’excufoic pas. M. de Féuquiere 
lui répondit ^ que le Marquis de 
Praflin lui en avoie demandé 
juAiee , Sc lui avoir dit j que fi 
le Koi ne faifoir punir ceux qu’il 
lui noinmcroic , il lui remeteroie 
û Charge. Le Comte de Gran- 
cey lui dit la même cliôfe i mais 
avec des termes qui faifoient pen- 
fer qu’il en demandoit une juftice 
préfente. Feuquiere , pour ne 
penfer que de ce qui écoir plus 
preflant , changea de difeours , 

lui repartit qu’il lui paroiflbit 
que les ennemis ne vouloienc 
pas lui en donner le Ceins. Ar- 
rivé au Parc , il y vit que Saint 
Aouft achevoit d’en faire forcir 
les pièces. 

Pendant le tems que le Mar- 
quis de Feuquiere employa à ral- 
lier au quartier général les trou- 
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pc$ difpertees par le premier déf- 
erdre , les ennemis eurent celui 
d’attendre le refte de leur armée. 
Au premier combat , ils n’a voient 
que leur avant - garde : ils en 
av oient formé une ligne , qui s’é- 
tendoitdepuis la Ville jufques à la 
montagne. A mefure que leurs 
troupes arrivoient , ils les met^ 
raient en bataille , 6c elles fe trou- 
vèrent plutôt en état de recom-» 
mencer le combat , que M. de 
Feuquiere ne le fut de pouvoir fe 
retirer. 

L’autre côté de la rivière , 
par la perte du pont , n’étoit pas 
plus sûr pour lui. Il ne crut pas 
dans cette fituation devoir avec 
des tfoupeç étonnées entrepren- 
dre une retraite , en préfencé 
d’un ennemi beaucoup plus fort 
que lui , & enflé de fon bon- 
heur dans l’aflaire du matin. Il 
jugea/ qu’il y auroit moins de 
péril à attendre dans un pofte 
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avantageux un combat générai , 
que de s’exfofer à être défait 
îfans combattre , comme il arrive 
ordinairement en de femblables 
retraites. Il avoir devant lui un . 
ruifleau fort difficile à paff'er : à fa 
droite , la Mofelle &: un Château : 
a fa gauche , le Parc bien retran- 
ché. 

Il jugea encore qu’il étoit vrai- 
femblable , que les ennemis le 
voyant dans un pofte fi • avanta- 
geux , attendre de pied ferme , 
ne l’y attaqueroienc pas : qu’ils 
lui laifleroicnc gagner la nuit ; 
& qu’alors , & à la faveur des dé- 
filés à paffTer jufques au pont de 
Richement , il pourront faire 
plus sûrement fa retraite ; que 
s’il entreprenoit de la faire pen- 
dant le jour. Il fçavoit que le 
nom féal de retraite infpire de 
la hardieffe à ceux qui attaquent , 
& de la crainte à ceux quifcjcti- 
rent. 
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Après ces réflexions , M. de 
Feuquicre n’eut pas beaucoup de 
teins pour délibérer. A Ton re- 
tour du Parc , il alla au-devant 
de la Cavalerie ,qui avoit repaflc 
le pont , pour la mettre en ba- 
taille. A peine eut-il commencé 
à donner fes ordres , que la Be- 
cljerelle lui amena un Gendarme, 
qui lui donnoit avis que l’armée 
ennemie marchoit à lui , que les 
Coureurs étoient déjà Ci avancés , 
qVilscommençoienc àefcarmou- 
cher , Sc que le Commandant le 
prioit de lui faire fçavoir ce qu’il 
avoit à faire. Feuquiere manda à 
ce Commandant de fe retirer len- 
tement au champ de bataille , à 
proportion que les ennemis s’ap- 
prochoient , & qu’il laifsât der- 
rière trente ou quarante Gendar- 
mes pour obferver. 

C’étoit le petit corps qu’il avoit 
laifTé àT erver, pour être averti de 
ce que feroien: les ennemis. 
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Avant qu’il donnât Tes derniers 
ordres , il alla tout le long de la 
ligne de circonvallation , pour 
reconnoîcres’il y avoir afTez d’ou- 
verture, pour rendre la commua 
nication libre d’un côté à l’autre. 
'Elle étoit nécelTaire , parce que 
l’cTpace qui étoit entre la ligne Sc 
le ruilTeau , n’étoitpas capableje 
contenir, fansconfufîon, toute la 
Cavalerie avec l’Infanterie. Il 
reconnut que la communication 
étoit facile, 

La Beclierclle vint luî don-» 
ner avis , que les ennemis aU 
ploient lui tomber fur les bras. Il 
le renvoya avec les Maréchaux 
de Camp , chacun à leur pofte , 
pour achever de mettre Flnfan-r 
terie en batailla fur le bord du 
ruilTeau : il ordonna que pen- 
dant qu’il acheveroit avec le 
Marquis de Praflin d’y mettre 
la Cavalerie , on laifsât pour ne 
point perdre de tems , & pour 

éviter 


/ 
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ëviccr la confufioii , qu’il y au- 

roic à reprendre Ibn rang félon 

fon ancienneté , les Régimens 

dans l’ordre où iis fe trouve- 

roient. Iis écoient récemment ar- ; 

rivés des diflferens quartiers où ils ‘ 

étoient campés avant le premier 

combat. * \ 

Il plaça une partie de la Cavale^ 
rie dans la ligne : il porta l’au- 5 

tre J avec les Carabiniers du vieux ) 

.Corps , près du Parc , à la gauche | 

du ruifl'eau , pour lui faire tête. j 

Comme il craignoit d’être pris là 
en flanc , il plaça à la droite , les , 

Gendarmes avec les Allemands | 

de Strefle & de KaltofFe , pour fou- 
tenir Picardie. 

C’eft ici quecommenceraêtion 
de raprès-midi. 

L’ordre donc on vient de parler ’ 
n’eut pas fl-tôt été donné , que les 
ennemis commencèrent le com- 
bat , entre quatre & cinq heures 
du foir, par l’attaque de notre aile , 

.Tome L q 
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gauche , du côté du Parc. Les 
deux bataillons qui la firent ^ 
avoient à leur tcte cinq petites 
pièces , qu^ils faifoient tirer ca 
marchant. Le Régiment d’Efîiat 
étoit dans le Parc j celui de Kol- 
hafTe bordoit le Parç ^ près du 
ruifféau: celui de Rambures étoit 
un peu fur la droite. Ilsfîrencleur 
décharge fi à propos , qu’ils con- 
traignirent les ennemis, après-uner 
perte confîdérable , d’abandon- 
ner leurs canons. . 

Pendant cette première charge „ 
le MarquisdeFeuquiere vit quel- 
ques efeadrons ennemis , qui . fi- 
loient fur la gauche , par derrière 
le Parc. Il craignit que ce ne fût; 
pour attaquer le flanc de fa gau- 
che , le long du riiiflêau , où il 
avoir placé trois efeadrons , & les 
Carabiniers. Il ordonna au Mar- 
quis de Praflin qui s’étoit avance 
avec lui pour voir cette première 
attaque , d’envoyer du Moulinet 
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avec Ton Rcgimenc , pour fou- 
tenir ce pofte-là. Le Marquis de 
Praflin ^ en le quittant pour aller . 
donner cet ordre y lui dit que 
toute la Cavalerie étoit au défeC. 
poir delà faute quelle avoic faite 
au combat du matin , & qu il fe 
tînt pour aflurer. quelle la répare- 
roit à celui-ci. 

Plufieurs Officiers vinrent eux- 
mêmes le lui marquer. Il leur ré- 
pondit qu’il ne doutoit pas de leur 
bonne volonté , & qu’avant que 
la journée finît , il trouveroit oc- 
cafion de la faire eonnoitre , &r 
les pria d’^y apporter tous leurs 
foins. 

Lorfque les deux bataillons en- 
nemis , qui avoient fait la pre- 
mière attaque y curent été re- 
poufTés y deux autres vinrent jiif- 
ques fur le bord du ruiflfeau raffirai^ 
chir le combat.^ Ils fe fer virent de 
quelques autres pièces de canon y 
qui étoient fur leur gauche. -Mais 
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ils furent reçus cette fécondé foi5 
avec plus de vigueur encore que 
.les autres nel’avoienc été la pre- 
mière , &: contraints apres leur 
décharge de fc retirer, comme les 
premiers l’avoient fair. 

Dans ces circonftances , Saine 
Abuft efpérant que ce défordre 
pourroitavoir deplusgrandes fui- . 
tes ;vint au bord du ruilTeau. ÎI dit 
à Feuquiere ce qu’il penfoit de ce 
commencement , & lui propofa 
de fiire avancer les petites pièces. 
Ce fentiment fut approuvé. Saint 
Aouft retourna en diligence pour 
les amener. 

Pendant ces deux charges , toute 
l’arrnée des ennemis s’avançant 
toujours , fe mit en bataille de 
front vis-à-vis du ruiffeau : ils jet- 
tere nt fur leurs ailes des corps fë- 
parés , pour attaquer en même 
V tems de toute part. 

M. deFeuquierequi prévitque 
ce dernier effort décideroit de, la. 
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journce , rccablic , autant qu’il Ic 
pouvoit , rinfancerie j apres les 
deux attaques qu’elle avoit re-* 
poufTées; il ordonna à la Cavale- 
rie , qui étoic vis-à-vis des inter- 
valles de rinfanterie , & derrière 
elle , de la foutenir , & Te mit à 
la tête de la principale attaque , 
qui étoit au milieu de la bataille. 
Place là , il crut qu’il feroit plus 
à portée de donner promptement 
les ordres néceflaires ; Sc que par 
la préfence , il augmenteroit la 
hardieffe èc le courage de Tes fol- 
dats. 

Cette croifiéme attaque fut fi 
opiniâtre de part & d’autre , pen- 
dant une heure que dura un feu 
continuel , qu’on ne pouvoit plus 
fe connoître. Lèvent poufToit la 
fumée contre nous. Mais enfirï 
nos foldats aflfoiblis par un com- 
bat fi long , fansqu’ils enflent pu 
être rafifraîchis , commenccrenc 
jmalgré leurs Officiers à s’éloigner 
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du bord du ruifleau , oii la plû-» 
parc écoient à couverCr Les en- 
nemis ne perdirent pas un mo- 
ment r ils s’en faifirent ,& le fi- 
rent palTer en divers endroits par 
leur Cavalerie & par leur Infan- 
terie. Ils défilüient en défordre y 
les uns après les autres dans Teau 
èc dans la boue ; llnfanterie juf- 
qu’au-delTus de la ceinture , la;. 
Cavalerie avec plus de peine en- 
core , parce que les bords de ce 
ruilTeau étaient élevés^ 

Le Marquis de Feuquiere qur 
avoir alors à fa droite im efea- 
dron de Gendarmes , près d’un 
endroit par où l’Infanterie enne- 
mie avoir commencé à pafler , {0 
mit à leur tête ; il effaya d’en en- 
courager les Cavaliers , 8c les 
mena à la charge ; mais n’étant 
éloigné que delà portée dupifto- 
let des ennemis , qui étoient au- 
delà du ruifTeau , pour foutenir 
ceux des^ leurs qui étoient paUés „ 
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& qui s’y rêjettoientendéfordre-, 
il elTuya leur décharge de près , &c 
fa troupe au lieu de fe mêler parmi 
eux , comme il le lui avoir com- 
mandé , fe contenta défaire fa dé- 
charge, &: tournant à gauche elle 
le laiffa feul au milieu des enne- 
mis. Il y reçut au bras droit deux 
coups de moufquets : le premier 
au-deffus du poignet , le fécond 
peu après au-deffus du coude quï 
lui fracalfa le bras. 

Voulant malgré fes bleffurcs , 
faire retourner Tes Gendarmes à 
la charge , comme il les vit fojc 
ébranlés ^ crainte qu en fe retirant 
ne leur donnât lieu de prendre 
la fuite , fe porta à leur tête :: 
leur découvrant fon bras cafTé , 
& tout enfanglanté , il leur dit 
Puifque la perte de votre Général 
ne vous touche. pas , que vous 
voule:^ V abandonner 3 corribatte^ au 
moins pourvoira honneur & lefer» 
vice du Roiine perde:^pas par votr^ 
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lâcheté ^ une ViBoifè que vous rem- 

portereq aujourcT hui ji facilement. 

Paroles remarquables d’un Ge- 
neral , qui dans une pareille 
cuation veut encore faire envifà- 
ger la Victoire. C’eft qu’il auroic 
ère facile de reiiverfcr tout ce qui 
avoit palTé leruilTcau ,• mais ni les 
paroles, ni fonexaiiple ne purent 
les retenir. Un defes Chirurgiens 
qu’on écoit allé chercher, lui dit 
que s’il ne fc faifoic promptement 
lier le bras , il alloit tomber en fyn- 
cope. 

, Quoiqu’il fût fi foihle qu’il fal- 
loir le foutenir à cheval , & qu’on 
lui repréfentât qu’il devoir a*u 
moins donner au Chirurgien le 
tems d’arrêter le fang qui couloir 
dedes blefiiircs , il ne voulut point 
quitter ce pofte, qu’il n’y eût fait 
venir un Officier Général , pour 
le maintenir, & manda le Comte 
de Giancey : mais Grancey s’en 
exeufa > par rapport au défordre 

qui 
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<jui étoit , difoit-il , furvenu à Ton ' 

Pofte, ajoutant qu’Ü avoic été s 

contraint de donner des coups 
de plat d’épée à des Officiers de \ 

Cavalerie , pour les faire aller à û 

la charge. . i 

Grancey avoir le Parc fur fâ . 
gauche à yo pas de lui. Deux Ba- I 

taillons ennemis ' qui s’étoientlo- ' j- 
gés dans le foffé , Sc qui avoient 
attaqué le Parc par les deux faces | 

qui regardoient leur côté , le for- 
rent. Il fut contraint par la mu Itû 
tude des fuyards de fe retirer, 
fans qu il eût pu les rallier. 

A la faveur de quatre pièces que 
Saint- Aouft avoir fait avancer, le ' 

Marquis de Praflin chargea les 
Ennemis à la tête de deux Ef- 
cadrons de fon Régiment, qui 
ccoient les feuls qui l’eufTent fuivi. • 

Il fut abandonné dans la mêlée, 
donna dans toutes les occafions 
des preuves d"une grande valeur, 

Chambord y fut pris. 

Tomel. j; 
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! Dli Moulinet alla à la charge, 
jufqu’à ce qu’il fut bleffé à mort 
ion Régiment fit très-bien. Du 
Hamel, Capitaine & Major, fut 
blcffé 6c pris. 

S. Paul , par une décharge du 
Régiment de Praflin , arrêta les 
Ennemis, 6c fe mit à la tête de 
S. Agnan , Cavalerie , pour le 
mener à la charge. Il ne fut fuivi 
que de huit ou dix Cavaliers, 
avec le Lieutenant de la Meftre 
de Camp. 

Un Gentilhomme voulut lui 
perfuader de fe retirer \ Non^ non, 
lui répondit-il , je nen ferai rien ; 
c’en eji fait , je ne fçaurois faillir 
en fiiivant le chemin que m’a mon- 
tré mon Général. ( Il le croyoit 
mort. ) Se jettant au milieu des 
. Emiemis, il fut tué en combattant. 
^ PJlilieurs Volontaires, entr’au- 
tres le fécond 6c le troifiéme fils 
dp M. de Feuquiere fe diftingue- 
renc la. 
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. ’Saint-Aouft, malgré ce derhier 
défordre , tint ferme auprès de 
fon Canon, avec quelques Offi- 
ciers d’ Artillerie &c les Carabi- 
niers , qui foucinrenc le combat , 
jufqu’à ce que la déroute les en- 
traînât comme les autres. Il fut 
pris en combattant avec du Pin 
& MaLibuilTon} & eut ladrefTe 
de fe fauver. 

Le Marquis de Feuquiere , à 
qui la foiblelTe ne permettoit plus 
d’agir, ne put qu’ordonner à quel- 
ques Officiers, que l’on fe ralliât 
au Pont de Richemont , pour fa- 
ciliter à ce qui pouvoit échaper de 
l’Infanterie , le moyen de fe join- 
dre a eux i trois mille Hommes- 
reliés de l’Infanterie palTereht ce 
Pont, & de-là‘, à la faveur delà 
nuit , fe retirèrent à Metz. 

Là Varènne , Capitaine au Ré- 
giment de Praflin , fe retirant 
avec quelques Officiers & Sol-, 
dats, touché de la fituation du 

'i. ■ . . 

\ 
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Marquis de Fcuquiere , voulue 
demeurer auprès de lui , pour lui 
aider à fe retirer. Il lui dit qu’il 
ivétoic , ni en état , ni dans la vo- 
lonté de le faire, Sc qu’il eût feu- 
lement à gagner le Pont de Ri- 
chemont , ou il avoir donné or- 
dre de fe rallier. 

Dans le moment , les Enne- 
mis abordèrent de tous côtés. Il 
étoit alors à pied , fou tenu fous 
les bras. Un de leurs Efeadrons 
fondit fur lui. Il fut pris Sc porté 
à“ Thionville dans un drap, com- 
me mort, 

' 11 avoir prié M. Arnauld , ( con- 
nu depuis fous le nom de l’Abbé 
Arnauld, frere aîné de M. le 
Marquis de Pomponne, Minif. 
tic d’Etat, ) d’aller lui faire pré- 
parer un batteau , pour être tranf- 
porté plus commodément. M. Ar- 
nauld n’en trouva point , & à foa 
refour , le voyant au milieu des 
Ennemis , il fe retira. 
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Ce n’eft donc pas le chagrin , 
ni le mépris de la vie , ni le faux ' 
honneur de mourir fur le champ 
de Bataille , qui lui a fait refufer 
le fecours offert par la V arenne : 
on a mal interprété ce refus , en - 
ajoûtant qu’il avoir dit , qui/ va- 
loit autant y mourir , ^uurt peu 
plus loin, C’eft qu il efpeVoit trou- 
ver une voiture plus douce que 
celle du cheval. 

” Le Maréchal de Châtillon , 

» dit le Vaffeur avec le Public , 

« eut le commandement 4u Corps 

« de T roupes qui dévoient cam- 

” per près de Méziéres & de Se- 

« dan , pour accourir à celle dds 

»» deux Armées de la Meilleraie 

” & de Feuquiere , qui en auroic 

« befoin. On dit que chagrin de 

*• fe voir dégradé en quelque ma- 

»» niere, après avoir eu deux fors 

wle conftnandemcnt de la prin- 

cipale Armée de France, il vit 

*• avec plaifir l’embarras de Feü- 

• • • 
r ii> 
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« qaiere devant Thionville , 
que dans le deflein de remplir 
»> la place , il ne fc hâta point ' 
« trop d’accourir à l'on fecours y 
« lorl'qiie Picolomini s’avança 
» pour l’obliger à lever le Siège. 

« On dit dans le monde, rap- 
« porte- t’il ailleurs, qu’il n’étoit 
«pas fâche de la difgrace arrivée 
« à Feuquiere -, & que devant fou- 
« haiter pour fon intérêt & fa ré- 
« putation , que le mauvais fuccès 
« du Siège de Thionville, fît ou- 
» blier celui de S. Orner , il ne fe 
« prclTa point de marcher au-de- 
vant de Picolomini , quoique 
« fon Armée fût deftinée à obfer- 
*> ver la marche des Impériaux, &C 
«à traverfer leurs defleins. 

« Sa lettre , ajoute-t’il encore , 
«écrite le lo Juin au Secrétaire 
»î d’Etat , ( M. Defnoyers ) fem- 
« ble confirmer ce foupçon , en 
«feignant de ne rien fçavoir de 
,« l’affaire de Thionville , arrivée 
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«trois jours auparavant j ce qui 
>’ eft difficile à croire. Il affcde 
»» de -fe difculper par avance de 
» ce qu’on lui reproche dans la 
« fuite. 

Ce qu’il y a de vrai , c’efl: qu’in- 
formé quePicolomini alfembloit 
une Armée , il fe porta à Ver- 
vins & àGuife, fans aucune uti- 
lité pour le Siège de Hédin. Cette 
fauïTe démarche lailfa le chemin 
libre pour fecourir Thionville : 
elle rendit malheureufe une entre- 
prife qui auroit pu devenir utile 
& glorieufe. 

S’il fefût joint au Marquis de 
Feuquiere , comme il le pouvoir 
& le devoir, il eft vrai-femblable 
queles Ennemis n’a uroient jamais 
hazardé de fecourir cette Place, 
ou que s’ils euflent ofé l’entre- 
prendre , ils auroient été battus. 
S’il fe fût mis feulement en dif- 
pofition de former le moindre 

.obftacle à leur marche , il les au** 

• • • • 
r nij 
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loit arrêtés. C e retardement n’eut* 
il été que de deux jours , auroit 
mis M. de FeUquiere plus en état 
de les bien recevoir* 

Feuquierefèul, avec fi pen de 
troupes , ne pouvoit empêcher 
que Picolomini , qui avoit une 
Armée de à 30000 hommes , 
ne recourût Thionville ; mais ce 
fecours n’aurok pas pour cela , fi 
on l’eût jugé à propos., empêché 
d’en faire dans la fuite le Siège 
avec de plus grandes forces. Feu- 
quiere en avoit fait les prépara- 
tifs. La conquête qui n’en étoit 
que retardée , étoit réfervée à M* 
Je Prince. Picolomini ne s’en fe- 
roit pas moins trouvé dans la né^ 
cefiité defe tenir à portée de pou- 
voir s’y oppofer. Ainfi la Cour 
étoit parvenue à la divferfioaqu’eL- 
' le s’éroit propofée. 

Aufli M. Defnoyers dans fës 
Lettres juftlfie-t’il la conduite de 
M. de Fciiqufore, & des Trou-^ 
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pes du Roi , qui dans cette ac- 
tion ont fait leur devoir. Par celle 
du II Juin , écrite au Maréchal 
de Châtillon , il marque en ces 
termes « que les Régimens de 
*> Navarre, de Vibray & de Per- 
w che plièrent apres une longue 
» & opiniâtre réfiftance. Cela ne 
•» fût point ajirivé , fi la Cavalc- 
» rie eût bien fait. Les Ennemis 
» profitant de Toccafion jerterent 
» autant de fecoufs qu’ils voulu- 
*• rent dans Thionville. . . . Sur les 
•» cinq heures du foir. ... le choc 
»> recommença. Notre Infante- 
” rie fit des miracles j mais la 
» Cavalerie fie fc comporta pas 
« mieux que le matin. M. de Feu* 
»» quiere , avec beaucoup de bra- 

» ves Officiers jufqu’à la fin 

» du combat , tenoit bravement 
” tête aux Ennemis 5 mais dès qu’il 
» fut bleffé au bras ^ tout fiit mis 
« en déroute. M. de Medavs 
M ( Grancey ) ^ qui s’eft retiré x 
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»>‘Mecz, nous écrit cette déprora- 
»» ble nouvelle. Nous avons perda 
« peu de Cavalerie par fa lâcheté , 

» & beaucoup dlnfanterie par fa 
V valeur. 

Le VafTeur dit que » le Roi 
« voulut qu’on fît des informa- 
P rions fécrctces , & qu’il fît cafTer 
>» des Officiers & ^cs Compa- 
»» gnies entières de Cavalerie*. 
Pour le Marquis de Feuquiere , il 
répondit jufqu’à la mort , qu’ayant 
toujours combattu à la tête, il 
n’écoit pas en état de rendre- 
compte de ce qui s’étoit pafTè 
derrière lui. 

Les raifons fi clairement expli- 
quées dans le Confeil de Guer- 
re, tenu la nuit a vant» le combat,, 
répondent par avance à l’objec- 
tion de Buüy - Rabutin. Inutile- 
ment Sirotte , Officier de Cava- 
lerie , qui fer voit alors fous le 
Maréchal de Châtlllon , a-t’il ef- 
fayé dans, fÿs Mémoires de dif- 
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culper la Cavalerie. Ce qu’il y 
dit du Pont placé trop près# de la 
Ville, eil abfurde & faux. 

Le Roi étant à Sainte-Mene- 
hould , dit aux fils de Feuqniere y 
qui y étoicnt venus de Verdun , 
pour falucr S. M. Mande:^ â votre 
pere , que je fuis très-fatisfait de Jà 
conduite y & que je jçais comme 
. if a fait en cette occafion tout ce 
que pouvoit un homme d'honneur* 
S. E. prit enfuitc la parole , & dit ,, 
que Von ne devoir pas attendre au^ 
trechofe cTeux. 

Les Ennemis demandèrent d’a* 
bord cent mille écus pour la ran- 
çon de M. de Feuqniere ; ils pro- 
poferent enfuite de l’échanger 
avec trois autres Officiers de con- 
fidération : enfin la condition fut 
que le Roi rendroit Equenfort, 
Général de Bataille, & que Feu- 
quiere, pour le Surplus de fa ran- 
çon , foLirniroit la fomme de qdinr 
ze mille. Rifdalesc 
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Comme il n’y avoit poinc^ 
fuivaiic l’avis des Médecins , d’au- 
tre moyen pour avancer fa guéri- 
fon 5 que celui de le tranfporcer h 
Metz, on offrit pour otage deux 
defesfîls. 

Mais il fembic que les Enne- 
mis n’étoient pas dans la réfolu- 
tion de lui accorder la liberté. 
Le Baron de Soyer, par une dfe 
fes lettres au Comte de Pas , du 
premier Mars 1640, paroît le con^ 
firmer. Il dit entre autres chofès : 
"Quand vous confîdererez que 
• » ma parole n’eft pas fou ve raine 
-« mais dépend d’un Souverain , 
" duquel l’aveu eft néceffaire pour 
” tirer hors de fes Etats un Géné- 
”ral d’ Armée tel que M. de Feu- 
”quiere, vous m*accuferiez efe 
" ne pas bien fçavair mon métier,. 
»» fi je ne faifois fléchir ma parole- 
"fous ia volonté de mes Supé-- 
*» rieurs. « 

Le Marquis de Feuquicrc avoit 
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etc employé , comme on Ta die , 
à des négociations importantes. 

Il conlervoit toujours des liai- ^ 
fons avec les Suédois &c plufieurs 
Princes en Allemagne. C*eft-Ià 
vrai-femblablement la principale 
raifon qui faifoie naître ces diffi- 
cultés. 

Vers le milieu de Décembre , 
lorfqu’on fe flattoit de plus du re- 
couvrement de fa fante , fes dou- 
leurs augmentèrent tout-à-coup à 
l’excès , &: continuèrent jufqu’au 
1 3 de Mars , qu’elles l’emportè- 
rent, après avoir donné toutes 
les marques poffibles de la plus 
rare conftance. 

» 

La Marquife de Feuquiere fà 
femme, qui avoir eu permiffion 
de l’aller .joindre , lui rendit les 
derniers devoirs. On lui refiila 
le corps de fon mari , qui ne fut 
tjré de cette Place , & porté à V er- 
dun, que lorfque M. le Prince fc . 
fut rendu maître de Thionvillc. 
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Ainfî fe vérifia ce qu’avoir dîf 
le Marquis de Feuquiere, que lé 
rifque de la Bataille ne regarde- 
roic que fa perfonne : que le gain 
en feroit avantageux pour le fer- 
vice du Roi , & que la perte ne lui 
feroit d’autre préjudice que celui 
de ne pas prendre ThionviUe. 

En efrct Picolomini ne fit 
d’autre conquête que celle de 
5 ancy , petit pofte aux environs , 
occupé par 50 hommes. Il fe 
porta de- là fur les frontières de’ 
Champagne , où il entreprit le 
Siège de Mouzon , qu’on lui fie 
lever. 

, M. de Feuquiere, après fon 
malheur , avoir prié fes amis de 
ne pas s’amufer à le défendre à 
la Cour, &: il n’en avoit pas be- 
foin. Le Roi lui rendit toujours 
juftice 5 Sc dit en paffant à Feu- 
quiere : Le pauvre Feuquj-ere Jon- 
glait plus a faire la Guerre , qu à 
accommoder fa maijon. 
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D’Anne Arnauld, fœur du* 
Meftre de Camp- Général des 
Carabins , qu’il avoir époufée , 
il lailTa cinq fils. Le Roi donna 
à l’aîné , qui n’avoir encore que 
vingt-deux ans , le Gouverne- 
ment de Verdun. 11 eO: mort Lieu- 
tenant Général des Armées du 
Roi , Confeiller d’Etat d’Epée , 
&c. aufli diftingué par les négo- 
ciations que par les armes. 

Outre Antoine de Pas ( Mv' 
de Feuquiere , Auteur des Mé- . 
moires , &c à l’occafion duquel on" 
s’eft étendu fur la Maifon de Pas ) 
Ifaac fon pere, eut d’Anne-Loui- 
fe de Grammont , François de 
. Pas, Marquis deRébénac , Lieu- 
tenant Général du Bearn de 
Navarre , Ambafïadeur en Efpa- 
• gne , &CC. Charles , Officier aux 
Gardes : Henri , Chevalier de 
Malthe , &: Capitaine de Vaif- 
feau : Jules de Pas , Comte de 
Feuquiere, Colonel du Régi- 
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•ment qui en portoic le ,nom ^ 
Lieutenant Général des Provin- 
ce & Evêché de Toul i Philberc 
Evêque d’ Agde , & Simon , Ca- 
pitaine de VaifTeau du Roi. 

De cette nombreufe Famille , 
Il ne relie par mâles que Jules de 
Pas , & le Comte de Pas , Ton 
coulîn Germain , Gouverneur de 
Monçon en Arragon, tous deux 
fort avancés en âge, SC fans pof; 
Cericc. 
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DE ' 

- M. LE MAF(QUIS. ' 

. • ■' 

DE FEU QU 1ERE. 

PREMIERE PARTIE. 


Dessein et Division 
cet Ouvrage, 

U O I Q U E la plus gran- 
de partie' de la NobleF- 
‘ le Frànçoife ne choiliÏÏe 
point d’autre profeflîon 

S lie ccile des Armes ; cependant cet 
luftre métier n’a encore été exercé 
par perfonne , qui ait voulu dans fes 
tems de loifir fe donner la peine d’é- 
crire fur^ cette matière , & de voir 
s’il feroit poffible de tracer des ré- 
gies cçrtaines de théorie fur la guer- 
TQmt /, A 
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re , qui fufïènt capables d’ouvrir 
prit d’an jeune homme , avant qu’il' 
fut en âge d’entrer dans le fervice , 
& qui pulïènt le mettre en état de 
fçavoir la guerre en moins d’années 
qu’il n’y en faut employer. 

Le loifir forcé , cfens lequej je me 
fuis trouvé après plus de quarante an- 
nées de , fervice , m’a donné la vue 
d’efîàyer de faire profiter mon fils 
mes • réflexions , de du tems que 
j’ai inutilement employé pour mon 
élévation. •• : ^ -, 

J’ai fenti par mon expérience > 
qu’un jeune nomme dans fes pre- 
mières Campagnes , foit par inapli-- 
carion, foit par manque de pénétra- 
tion , voit faire aux Généraux , fous 
lefquels il fert , bien des mouvemens 
dont il ignore les raifons. Sur ce 
fondement , j’ai crû que celui qui' 
fçavoit la guerre par théorie , pour- 
roit être plus en état de réduire cette 
théorie en pratique , que celui qui 
ignoreroit cette première partie *, que 
par confèquent il pénerreroit plus fa- 
cilement , quelles font ^ quelles 
.doivent être les véritables raifons de 
.fie qu’il voit faire > de que ,fçacha«£ 
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cjuelles font les differentes maniérés 
<ie faire les mouvemens ôc les opé- 
rations de guerre par rapport aux 
differentes raifons & vîtes de faire 
ces mouvemens & opérations , il 
pourroit en moins de teins qu’un 
autre jeune homme , qui n’auroit au- 
cune connoifîànce de toute cette 
théorie , réduire en- pratique ce <^u’il 
auroit appris par l’étude , & erre 
porté à une élévation plus prompte ^ 
& cependant méritée. 

II. Je me propofe donc de don- 
ner à ce fils , que je veux inftruire 
avant qu’il foit en âge de fervir , pre- 
' mierement une idée generale des 
Etats de l’Europe , & des differens 
caraderes de ceux qui gouvernent ces 
Etats , foit Princes ' foit Républi- 
ques. , . 

‘ Je dirai enfiïite quel cft le carac^ 
tere du Prince paifible ou ambitieux : 
quel doit être celui d’un General; 
quelles font les fonéÜons de tous les 
Officiers Généraux , & le détail d’une 
Armée fans defeendre pourtant juC- 
qu’aux devoirs des Officiers particiw 
liers , parce que pour peu que mon 
jfiis ak d’application -au métier de la 

Ai) 
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guerre , le tems que je yeux qu’il 
paflè 4*ns les emplois fubalternes , 
fuffira pour fon ipftruftion. Je lui 
parlerai çnfuite de toutes Içs diffe- 
rentes efpeces.de guerre, & de la 
maniéré de les faire , ou dp le? fou-r 
tenir. 

Enfin je lui ouvrirai l’efprit fuçi 
toutes les differpntes opérations de 
guerre , & fur la maniéré de les faire 
ou de les fputenir , afin que cette 
théorie le rende en peu de tems ca- 
pable d’une exadte & prévoyante pra- 
tique , & le puiflè plus promtemenj; 
poüfièr aux emploi? généraux. 

REMA,RQUE§ 

Sur ctttç divifion de 

Après avoir , pour rinftruéltion feu- 
le de mon fils , comppfé çps Mémoi- 
res , qui contierment Ips maxiine? fur 
la guerre , & que pion defïçip eft de 
lui faire lire loigneufçment ^ avant 
qu’il foit en âge d’entrer dans le fer- 
vice , pour qu’il en fafiè, une étudç 
férieufe *, j’ai cru devoir encore joinr 
^fire à ce Traité > des remarques dans 
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le même ordre de Ch.i pitres que les 
Mémoires , dans léfquelles , pour ap- 
puyer mes maximes , je rapporterai 
fans déguifement , fur la matière de 
ces Chapitres , tous les exemples 
bons ou mauvais dés chofes , dont 
j’aurai été témoin oculaire , ou qui 
fe font palTées de mon tems , afin 
de faire plus aifément fentir à mon 
fils > que les fuccès heureux du mal- 
heureux n’ont eu leurs véritables 
caufes que dans l’obfervation , ou la 
négligence des maximes que je lui ai 
propofées poür la guerre •, ou que les 
évenemOns les plus confidéràbles font 
émanés de raifons bien differentes de 
celles^qui ont paru au Public. 

Et comme je ne puis pas louer que 
je ne blâme , mon deflèin n’eft pas 
de remettre ces remarques entre les 
m.ains de mon fils que je ne le fente 
capable de n’en pas faire un mau- 
vais lifage à l’égard des vivans , 'qui 
fe trouvent blâmés. 

Que fi la mort me prévient , avant 
qu’il ait atteint cet âge de diferétion 
néceflaire pour fçavoir apprendre à fe 
taire , je me flatte que ma mémoire 
n’en fera pas blâmée par les honnêtes 

A iij 
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gens, & qu’ils me rendront juftic^ 
lur mon unique vue de l’éducation 
de mon fils , qui eft d’en faire un 
homme de guerre *, puifqu’ils ne trou- 
veront rien dans ces réflexions <^ui 
ne foit véritable , & qui n’ait été 
connu des perfbnnes éclairées, dans 
le tems que les fautes que je remar- 
que , ont été faites , ou que les éve- 
nemens , dont je dis les véritables 
caufes , font arrivés. 

Je garderai dans ces remarques le 
même ordre qui fe trouve dans les 
Mémoires , où j’ai eu en vîie de con- 
duire mon fils à la connoiffance de 
la théorie de la guerre , par une fuite 
des opérations qui peuvent arriver 
dans le cours d’une Campagne. Ainfî 
je n’ai point de réflexions à faire fur 
cet ordre que j’ai tenu. 

J’avertirai feulement ici , que dans 
ces remarques je me fuis quelquefois 
im peu étendu fur des matières , qui 
ne font pas purement de Guerre ; 
mais je m’y fuis trouvé engagé , par 
ce qu’elles en ont indireéiement été 
la fource & l’origine. Il fe trouvera 
même des endroits , où je dirai des 
çhofes que j’aurai déjà ^tes : mais 
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c’eft que je l’aurai crû' ncceflaire par 
rapport d la matière du Chapitre , 
qui aura eu befoin de répétition pour 
l’application des maximes , & pour 
l’intelligence de la matière de ce Cha- 
pitre , differente de celle où j’aurai 
parlé du même fait , mais fur un fu- 
jet different. 



CHAPITRE I. 


D'ifiirj^ton des Btats de l'Europe, 

J E me contenterai de dire fur ce 
fujet , que tous les Etats de l’Eu- 
rope font gouvernés , ou par im 
Prince Souverain , ou par un Corps 
qui s’appelle République j & qu’éga- 
lement tous les Souverains font luf- 
ceptibles d’ambition & du defir de la 
grandeur , ou de l’amour du repos 
& de la tranquillité. • ' 

Voilà l’idée generale des Princes 
qui gouvernent l’Europe , fans en- 
trer dans la politique 6c la difeullioa 
de leurs intérêts particuliers » que 
nous avons vu de notre tems chan- 
ger Il fouvent. On doit prefque s’af- 
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Curer que ces Puiflfances ne Ce croyent 

1 >as être en état de fe fixer pouf 
eurs maximes. 'Ainfi mon deiïein 
n’étant ici que de former un liom- 
me de guerre , je ne traiterai que de 
ce qui regarde mon fujet. 

REMARQUES . 

Sur ce Chapitre, 

Lorfque , dans le Chapitre pre- 
cedent , je me fuis contenté de dire 
quelle étoit en général la conftitution 
de l’Europe , par rapport feulement 
à la nature des Etats , qui font con- 
tenus dans cette partie du monde , 
fans entrer dans aucun détail des 
Puilîances , ç’en étoit afièz , à ce qu’il 
m’a paru , pour mon premier dcflèin 
de faire de mon fils un homme de 
guerre. 

A préfent que tout ce qui a été 
écrit depuis trente ou quarante ans 
fur les intérêts des Princes , fe trou- 
ve abfolument inutile , & que l’Eu- 
rope a changé de face depuis le com- 
mencement de ce fiécle*,. je crois qu’a- 
près avoir dit en peu de mots fon 
état après la paix de Rifwick , il efli: 
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à propos de s’étendre un peu fui 
les grands évenemens , qui ont com- 
mencé avec le fîécle. Ils font tels 
que je fuis perfuadé que le plus éclai- 
ré Politique n’en peut encore prévoir 
le dénouement. 

Je fuivrai pour cela l’ôrdre des an- 
nées pour les |évenemens , fans en- 
trer ici dans la difeuflion de leurs 
caufes , parce que dans la fuite de ces 
Mémoires ^ elles fe trouveront pla- 
cées où elles le doivent être , dans 
l’ordre des Chapitres , par rapport à 
la matière qui en fait le fujet^ 

- - Dans la ^erre > qui a précédé la 
paix de Rilwick , toute l’Europe étoit 
en armes * hors la feule Couronne 
de Suède , & les Princes particu- 
liers d’Italie , fçavoir , le Grand Duc , 
les Ducs de Parme & de Modéne , 
& la République de Genes. Les 
deux Maifons puilTantes étoient cel- 
les de France & d’Autriche. Celle 
de France fc foutenoit feule , 
conquéroit fur celle d’Autriche Ef- 
pagnole malgré la Branche Alle- 
mande, Celle-ci , à la réferve de la 
guerre qu’elle . foutenoit avec fes 
. propres forces contre les Turcs’ &c 
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contre les Mécontens de Hongrie f 
que la France foutenoit autant qu’il 
lui étoit poflîble de fi loin, avoit 
par fon crédit dans l’Empire trou- 
vé le moyen de faire la guerre à la 
France , ôc s’étoit unie pour cela d’in- 
térêts aux Anglois & aux Hollan- 
dois , que le Roi d’Angleterre , Guil- 
laume delNalTaw , avoit engagés 
dans fon parti , avec le Duc de Sa- 
voye , qui fe déclara aufli contre la 
France. 

La Maifbn d’Autriche éioit dans 
ce tems-là partagée en deux bran- 
ches ; celle d’Allemagne , Jonc l’Em- 
pereur Léopold Premier étoit le chef , 
& avoit deux fils ; celle d’Ëfpagne , 

3 ui étoit réduite à- la feule perlonne 
U Roi Charles Second. 

Voilà quel étoit , dans ce tems-là , 
^ l’état des deux Maifons puifTantes, 
qui par liaifon d’intérêts ou par crain- 
te , entraînoient tout le refte de l’Eu- 
rope après elles. 

La Maifon de France s’étoit telle- 
ment aggrandie depuis la paix des 
Pirenées , 3c s’étoit rendue fi redou- 
table à toutes 4es autres PuifTances 
de l’Europe , qu’il ne fut pas diffi- 
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xile à l’Empereur , politique > fage , 
& modéré en apparence , quoiqu’in- 
üniment ambitieux dans le fond , de 
réunir toutes les autres Puifïances 
contre la France’, pour les interets 
de fa Maifon. Il ne fe fervit pour 
cela que d’un moyen fort fimple , 
qüi étoit celui de faire craindre à 
ces Puiflàftces l’état floriffànt de la 
Maifon de France , & fes dcflèins 
ambitieux , qui fèroient la ruine 
inévitable de leurs Etats , & leur 
conquête facile , après l’accablement 
* de fa Maifon , qu’il faifbit même 
envifager comme prochain , s’ils n’y 
remedioient par leur union avec lui. 

Le Prince d’Orangè , "quî à la fin 
de l’année 1^88. avoir ufurpé le 
Trône d’Angleterre fur fon beau-pe- 
re , & qui par fa dignité de Stat- 
houder de Hollande , avoir un crc.. 
dit infini dans cette puifiance Répu- 
blique , trouvant fon interet parti- 
culier à fe joindre à la Maifon d’Au- 
triche Allemande , pour fe mainte- 
nir fur ce Trône nouvellement ufur- 
pé avec l’aflîftance des Hollandois y 
engagea facilement cette Républi- 
que dans la guerre contre la Fran- 
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ce'j & y fit avec la même facilité en- 
trer les Anglois fes nouveaux fujets. 

Cependant toutes ces Puilïances, 
réunies |)endant dix ans , nVvoienc 
pu empecher cjue la France ne jouît 
d!un bonheur parfait dans toutes les 
entreprifes qu elle avoit formées , Sc 
qu’elle n’eût remporté autant de vic- 
toires , qu’elle avoit donné de ba- 
tailles. 

Un peu trop d’envie de rentrer dans 
le repos , lui fit pourtant prendre le 
parti de la paix , qui fut conclut à 
Rifwick , clans laquelle , quoique 
triomphante par tout , elle ne lailïà 
pas de rendre prefque tout ce qu’elle 
avoit conquis. Quelques - unes des 
raifons , qui peuvent avoir eu part 
à ce défit de la paix , pourront' in- 
direétement trouver leur placé dans 
la fuite de ce difeours. 

Le nouveau fiécle donna une noai- 
vcllc face à l’Europe. Le Roi d’Ef- 
pagne , Charles Second , mourut fans 
.cnrans , & par fon Teftament ap-' 
pella la Maifon de France à la füc- 
ceflîon de toutes fes Couronnes. Ce 
Teftament' fut apporté en France , 
de la part du Confeil de la Mo- 



DuM. DEpEUCiUIERl^ Ij 
turchie d’Efpagne , où après les re- 
nonciations du Roi , de Moiifeicn.ur 
le Dauphin , de Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne , il fut accepté par 
Monfeigneur le Duc d’Anjou , fe- 
çond fils de Monfeigneur le Dau- 
phin. Après cet Aéte d’acceptation , 
ce nouveau Roi fut reconnu , fans 
aucune ,contradi6tipn , par tous le* 
Etats de la Monarchie d’Efpagne *, 
après quoi il alla à Madrid pren- 
dre pofïèflion de ce grand héritage. 

Cet événement fut un coup de 
foudre pour la Maifon d’Autriche 
Àllemandc , pour le Roi d’Angleter- 
re , Guillaume de Nallàw , & pour, 
les Hollandois. 

L’Empereur , quoique de la Mai- 
fpn d’Autriche , fe trouvoit parent 
plus éloigné du Roi d’Efpagne , Char- 
les Second , que ne l’ètoit le Roi, 
Aulli ce Prince ne prétend-il à cette 
fucceflîon , que parce qu’il eft de la 
même Maifon , & il ne fonde fon 
droit que fur les Teftamens de Phi- 
lippe III. & Philippe IV. Roisi d’Ef- 
pagne , qui au défaut des mâles de 
leur branche , avoient appellé la 
Branche ^lenwiiçlp ^ fuccefiioa 
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<ie leurs Etats , & même tous les 
autres Princes de l’Europe , fbrtis 
<les filles de la Branche Efpagnole , 
cxcluans par leur feule volonté , & 
contre tous droits , la Maifon de 
France de leurs Etats , en cas que la 
Branche Efpapnole vînt à' manquer 
d’héritiers mâes. 

Les Teftamens injuftes de ces Rois 
avoient , par le crédit de la Maifon 
d’Autriche Allemande , été autôri- 
fés par le confentement des Gon- 
feils & Etats de toute la Monarchie, 
te Roi d’Angleterre , Guillaume de 
Naflàw , Prince habile & ambitieux , 
qui , comme je l’ai dit , de fort pe- 
tits commencemens s’étoit élevé & 
maintenu fur le Trône d’Angleter- 
re , fans quitter la Charge de Stat- 
houder de Hollande , ôc fans avoir 
perdu fon crédit dans cette Répu- 
blique , fe voyoit par ce nouvel ag- 
grandillèment de la Maifon de Fran- 
ce , dans de nouveaux embaras pour 
fe maintenir fur fon Trône ufurpé , 
parce que le Roi venoit d’accorder 
la proteéHon au jeune ' Roi d’An- 
gleterre , dont il a voit reconnu le 
droit. Ainfi ce Prince prie aifément 
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des liaifons avec l’Empereur contre 
la France : les HoUandois prirent 
aufli le même parti , & y furent 
poufles par deux craintes qu’ils cru- 
rent raifonnables. 

Par le Traité de Rifwick , il avoir 
été permis aux HoUandois , fous le 
prétexte de la confervation de leurs 
Etats , d’avoir des Garnifons dans 
quelques Places nommées des Pays- 
Bas Efpagnols , Ibus le nom d’tine 
barrière entre la France & la Hol- 
lande, 

Dès que Philippe V. fut arrivé en 
Elpagne , il parut que ce Prince 
n’avoit* plus befoin de faire garder 
fes Places des Pays - Bas , par des 
troupes HoUandoifes , aufquelles on 
die ae fe retirer , ■ & qui fe retirè- 
rent effeékivement , & furent rem- 
placées par des troupes du Roi ; de 
maniéré qu’il ne fut pas difficile à 
l’Empereur & au Roi d’Angleterre , 
Guillaüme , de faire fentir aux Kol- 
landois , que le Roi pourroir bien 
dans les fuites prêter au Roi d’Ef- 
pagne fon petit - fils , des troupes 
pour leur faire la guerre comme à des 
îiijets révoltés , les >:onquérir , s’ils 
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(é trouvoient fans alliance avec Ie« 
Puillànces , qui youloient s oppofer 
à k grandeur nouvelle de la Maj- 
fbn de France , & les faire rentrer 
fous la puilïànce d^ Içurs anciens 
Maîtres. 

' Deux autres raifons portèrent enii 
cote les Anglois & les Hollandpis > 
à fe joindre à l’Empereur contre' la 
France & l’Efpagne ; l’une , la 
crainte raifonnajble que la France , 
alors puifl^nte fur mer , nç leur otâf 
tout le commerce prodigieufement 
lucratif , que ces deux Puilïànces fai- 
Ibient avec l’Efpagne dans Ipn con- 
tinent > l’autre , que lorfque la Fran- 
ce fe ferpit à l’aife enrichie des trér 
fors du ^Nouveau Monde par fou 
commerce avec l’Efpagne , elle nç 
leur Otât encore celui des deux In- 
des. Ces deux motifs d’interets prçr 
fens étoient allez puiflâns fur le? 
Anglois & fur les Hollandois , pour 

3 u’ils fillènt tous leurs efforts , afin 
’éviter la niine de leur commerce , 
qui auroit entraîné celle de leur 
Etat. Ainlî ces deux Puilïànces ma- 
ritimes concoururent , fans héficer , 
^vec l’Empereur çn tout ce qu’il 
' voulue 
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voulut d’elles , pour entrer en. guer- 
re contre la Maifon de France. 

Le corps de l’Empire , dévoilé a 
l’Empereur , fe déclara auffi contre 
la France par un réiulrat de la Die- 
te , auquel pourtant ne concoururent 
pas les deux Eleéteurs de Bavière 
Sc de Cologne , oncles maternels du 
nouveau Roi d’Efpagne. Les au- 
tres Princes , qui font membres de 
l’Empire , trouvant leurs interets 
particuliers à vendre des honunes 
aux Hollandois aux Anglois 
leur fournirent des troupes pour leur 
argent. 

Pour l’Italie , le Duc de Savoyô 
parut d’abord prendre des liaifons 
avec les deux Courônnes , de Fran- 
ce & d’Eifoagne. Il avoir en 1^97.’ 
marié fa fille aînée à M. le Duc de 
Bourgogne : on lui propofoit enco- 
re le mariage de la Princelîè , fa ca- 
dette , avec le Roi d’Efpagne , Phi- 
lippe V. Ces deux grands ctablilïè- 
mens pour les Princelïès fes filles » 
parurent l’avoir déterminé en faveur 
de la Maifon de France ; mais la 
fuite a fait voir , que rien n’étoit 
capable de lui faire perdre fa haine 
Tome /. B 
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naturelle contre la Nation. Toute? 
les autres Puilïànces d’Italie demeu- 
rèrent neutres , à l’exception du Duc 
de Modene , qu’on foupçonna avec 
raifon d’avoir des liaifons avec l’Em- 
pereur. 

Une cir confiance particulière au 
Roi d’Angleterre , Guillaume de 
Nafïàw , & aux Etats Généraux , 
leur fut fort avantageufe pour aug- 
menter dans les efprits la' crainte 
affez bien fondée de la puifïànce à. 
venir de la Maifon de France > fi on 
lui laifîbit paifiblement recueillir 
cette grande fuccefîîon de la Mo- 
narchie dTfpagne , & E dans ce 
commencement de révolution , elle 
n’étoit point troublée dans l’éten- 
duë de fes vaftes pofîèflions. Voici 
le fait. 

La fanté languifïante du Roi d’Ef> 
page , Charles Second , qui n’avoir 
point d’enfans , donnoit des atten- 
tions aux Puiffances , qui n’étoient 
pas. intérefïees dans fa fuceeflion , ÔC 
fie naître la penfée au Roi Guillau- 
me & aux Hollandois , de propofer 
au Roi & à l’Empereur , un Traité 
de partage de la fucceifion future 
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de la Monarchie d’Efpagne , qui pût 
être tel , que la Maifon de France 
& la Maifon d’Autriche Allemande 
y trouvalïent également l’une Sc 
l’autre , un interet particulier d’ag- 

f randillèment , qui ne laifîat pas 
e conferver l’éqtiilihre entre- ces 
deux Maifons , dont la fuite feroit 
la tranquillité des autres PuilTancci 
de l’Europe. 

Le Roi confentit à la propofîtioa 
qui lui fut faite de ce Traité de 
partage ; mais l’Empereur , qui fé 
croyoit fur de la fuccelïion entière de 
la Monarchie d’Efpagne , ne voulut 
entrer en aucune négociation. Ce- 
pendant ce Traité fut fait entre le Roi 
d’Angleterre Sc la Hollande.. Tou- 
tes les autres Puillânces furent même 
conviées d’y entrer pour en garan- 
tir l’exécution contre celle des deux 
Puiflâncfcs intérelïees qui n’accep- 
teroit pas le partage de^a manière 
dont il auroit été fait , lorfcjue læ 
moa de Charles Second donneroit 
lieu à l’exécution de ce Traité, 

Le Roi fut fcHumé par les An- 
^ois Sc les Hollandois r ^accepter 
le partage. Il le fit j mais l’Empe- 

Bi| 
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reur , pareillement foiûmé , le refu- 
fa. Dans cet entre-tems de négocia- 
tion , le ' Roi d’Efpagne mourut , 
ayant par fon teftament rappelle la 
Maifon de France injuftement des- 
héritée par les Teftamens de Philip- 
pe III. & Philippe IV. & nommé 
Monfeigneur le Duc d’Anjou pour 
héritier univerfel de toute la Mo- 
narchie d’Efpagne. 

Le Roi n’a pas dû refufer l’accep- 
tation du Teftament pour le Prin- 
ce , fon petit-fils , demandé par les 
Confeils & les Etats de la Monar- 
chie d’Efpagne , parce que le refus , 
que l’Empereur avoir fait d’accepter 
le Traité de partage , remettoir, fui- 
vant le. droit Sa Majefté dans la 
liberté entière pour tous les droits 
légitimes de fa Maifon fur la fuc- 
cefîîon d’Efpagne. 

Ce fut cette acceptation*du Tef- 
tament de Charles Second , fans le 
concours & le confentement des An- 
glois & des Hollandois , qui les dé 
termina à fe joindre à l’Emjpereur 
& voilà l’état où s’eft trouvée l’Eu- 
rope au commencement de ce fié- 
cle. 
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Comme je ne fuis point Hifto- 
rien , mais homme de guerre , je me 
contenterai de ce plan général de 
TEurope au commencement de ce 
hccle , & je ne parlerai des évene- 
mens qui fe font pafles de mon tems , 
que par le rapport qu’ils auront 
avec les matières qui font traitées 
dans mes Maximes mon deflfein n’é- 
tant , en rapportant les fautes que 
j’ai vu faire a la guerre , que de 
prouver par mes maximes la manié- 
ré de les éviter. 
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Des maximes d'an Prince paijiblc, 

L e Prince paihble doit bien' vi- 
vre avec fes voifins , & fe con- 
tenter de joiiir paifiblement de ce 
'qu’il polîède. 

Pour fe Gonferver dans cet état 
tranquille , il doit pourtant avoir 
fes Places en bon état , fes Arfenaux 
bien munis. Outre les garnifons né- 
celTaircs , il doit avoir un Corps 
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de troupes fui vaut fes moyens , qui 
doivent toujours être prêtes à le 
fervir , afin d’être refpedlé de fes 
voifins ambitieux , Sc pour l’offrir 
dans les occafions à celui de fes al- 
liés qu’on voudroit opprimer. Par 
cette fage précaution , il fera en état 
d’empêcher qu’une guerre , qui s’al- 
lumeroit dans fon voifinage , ne 
prenne allez d’accroilïèment pour le 
forcer d’y entrer malgré lui , & ne . 
trouble la tranquillité de fon Etat 
ou que , faute de cette précaution > 
on lui falîè une querelle mal-à- pro- 


II doit ménager fes fujets , pour 
avoir dans leurs bourfes , des ref- 


fources prêtes pour le belbin. 

Ce moyen eft bien plus fur à un. 
Prince jpaifible , que celui d’amallêr 
des trelors , parce qu’il ne le peut 
faire , qu’en rendant les Eljpéces plus 
rares dans fon Etat j ce qui diminue 
le commerce & la circulation,- 


Il doit avoir un Confeil fage & 
prévoyant , dont la première appli- 
cation pour le dehors , foit à former 
à _leur Maître des Miniftres habiles 
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pour les Cours Etrangères , par le 
moyen defquels ce Prince puiUe pé- 
nétrer ce qui fe paflè de plus fecrer 
chez fes voilîns ; afin qu’en étant 
inftruit y il ait le tenis de prévenir 
ce qui pourroit porter de l’altéra- 
rion au repos , dont il veut joüir. 

Quant au dedans , il faut que par 
par des maximes fages & douces dans 
le Gouvernement , ces Mmiftres faf- 
fent aimer leur Maître de fes fujets ». 
& leur infpirenr la parfaite obéif- 
fance , plutôt par l’amour & le ref- 
peét que par la crainte^ 

REMARQUES. 

Je nai point vu de mon tems , 
qu’il ait été facile à aucun. Prince , 
ou à aucun Etat de l’Europe > de pra- 
tiquer par choix les maximes , qui 
doivent être celles des Princes d’un 
caraétere paifible. 

MonEeur le Duc de Lorraine , de- 
puis qu’il gouverne fon Etat y n’a 
point eu de guerre. Dans la firua- 
tion où il fe trouve , il doit en 
bonne politique demeurer dans ht 


Digitized by Google 



l4 Mémoires 
neutralité où il eft , du confente- 
ment des Maifons 4 e France & d’Au- 
triche. 

Monfieur le Grand-Duc n’a point 
aulîî eu de guerre ; fon humeur ne 
l’y porte pas , & depuis l’année 
1690. que les troupes de l’Empe- 
reur font entrées en Italie , ce Prin- 
ce a mieux aimé leur donner de l’ar- 
gent , pour éviter d’ètre tourmenté 
par des quartiers d’hiver , que de s’y 
oppofer par les armes. 

Le Roi d’Angleterre , Charles II. 
a été le feul grand Prince , qui au- 
roit bien voulu demeurer en repos 
avec de la confidératiou. Cepeardant 
^ les jaloufies des Anglois contre les 
Hollandois , foit pour l’Empire de 
la Mer ^ foit pour le commerce de 
ces deux Nations ; fa triple Allian- 
ce entre les Couronnes d’Angleter- 
re , de Suède & la Hollande , pour 
le maintien du repos de l’Europe 
après la mort de Philippe IV. l’or- 
giieil des Hollandois , devenus trop 
ambitieux & trop entreprenans , 
& enhn la jaloune , que les An- 
glois avoient de la profpérité' de 
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la France contre rEfpagne , l’Em- 
pereur ôc '■ la Hollande ont fait 
fortir ce Prince du repos dans le- 
quel il vouloir vivre par fon incli- 
nation naturelle , & l’ont pluiîeurs 
fois fait entrer en guerre , malgré 
lui. ^ . 

Les. Républiques mêmes , qui pa- 
roilToient par leur conftitution ne de- 
voir fouhaiter que le repos , ont été 
toutes agitées de mon teins par des 
mouvemens de jalouEe , d’ambition , 
ou d’intérêt. 

Ainfi je puis dire que ce caradé- 
re d’un Prince paiEble , n’ajparu li- 
brement dans aucune Puilïance^ de 
mon tenis. 


CHAPITRE IIL 

Du Prince Ambitieux^ 

L e Prince ambitieux , ou^re tou- 
tes les attentions , dont nous 
venons de parler , qui lui doivent 
être communes avec le Prince paifi- 
ble, en a encore une infinité d’au- 
tres à prendre. 

Tome /, Ç 
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Il eft toujoiu s puiflàmment armé , 
il alîènible fouvent fes troupes , & 
les voit , tant pour les accoutumer 
à être enfcmble , que pour fe faire 
connoître de fes Officiers fubalter- 
nes , Sc même de fes foldats. 

Il conferve , & traite bien fes 
Généraux fa politique eft aftèz 
cachée , pour ne pas donner trop 
' d’ombrage du mouvement de fes 
troupes. 

Pour cela , il leur en fait fouvent 
faire , fans intention contre fes voi- 
fins , feulement pour des convenan- 
ces , qui ne regardent que l’inté- 
rieur de fon Etat. 

Il profite des divifions qu’il aura 
Içu adroitement femer parmi fes 
voifins -, il fe fert de tous les prétex- 
tes qu’ils lui donnent de fe brouil- 
ler avec eux , pour peu que ces 
prétextes foient fpccieux , & puif- 
îent lui' être utiles ; enfin il prend 
fes mefures , de maniéré que fes 
autres voifins n’ayent pas le tems 
de lui déclarer la guerre , avant qu’il 
ait fait quelque conc^uêre qu’il puifle 
garder par un Traite de paix , qu’il 
tachera , autant qu’il . lui fera poflî- 
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ble , de remplir' d’articles captieux 
& fufccptibles de differentes expli- 
cations , afin de fe conferver pour une 
autre occafion , un nouveau fujet 
'de querelle. 

Il traite mieux la Nobleflè qui 
cmbrafïe la profefïion des Armes , 
que celle qui fe deftine à une vie 
oifive ; il eft liberal envers elle, ne 
récompenfe pourtant qu’avec choix i 
fait obferver exadement la difcipli- 
ne militaire 5 fes arfenaux & fes 
magafins font toujours bien 'four- 
nis & placés avec adreffe dans les 
lieux , qui lui conviendront pour 
l’exécucion de l’entreprife méditée : 
fes fonds pour la guerre font tou- 
jours pris fur fes revenus , par pré- 
férence aux fonds pour les autres 
dépenfes , qui ne font pas abfolu- 
ment néceffaires j & cela fans fur- 
charger fes peuples mal - à - propos : 
par deux railons *, la première , par- 
ce qu’il ne faut jamais faire fenrir 
aux Troupes , que leur folde peut 
devenir incertaine par la difficul é 
de la levée des deniers fur le peu- 
ple. La fécondé j parce que les peu- 
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pies furchargés mal-à-propos , tom- 
bent dans l’impuilTance de fournir au 
nécelTaire, 

Et pour cela , il choint des gens 
fidèles pour l’adminiftration de fes 
finances &: de fa dépenfe , dont le 
pied eft toujours réglé beaucoup au/- 
delîpus de la recette , afin d’avoir 
tous les ans des revenans - bons à 
employer pour l’avaupement de fes 
projets, 

REMARQUES, 

J’ai vCi l’Europe continuellement 
agitée par l’ambition des Princes Ôc 
des Républiques. J’ai vu même que 
l’ambition ^ les intérêts des par- 
ticuliers dans plufieurs occafîons , 
ont été la véritable caufe & le prin- 
cipe de celles des Princes & des Ré- 
. publiques , & que les Puifiances n’ont 
pas toujours agi par le véritable in- 
térêt de leur Etat. Ainfi je puis en- 
core dire , que ce caraétere du Prin- 
ce ambitieux , agillànt par les feu- 
les vues d’une anabition bien réglée , 

, n’a été de mon tems fuivi avec exac- 
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titiide , que par l’Empereur Léo- 
pold Premier , & par le Duc de Sa- 
voye * 

Pour prouver ce que je viens d’a- 
vancer , il faut examiner quels ont 
été les véritables motifs des guer- 
res que j’ai vu s’allumer dans l’Eu- 
rope , depuis quarante années , à 
commencer en 1666. tems auquel 
je fuis encré dans le fervice , & 
faire voir ici quelles ont été les rai- 
fons qui y ont engagé les Puillàn- 
ces : fl elles ont été de la nature 
de celles qui arment les Princes 
ambitieux , agilTans par les feules 
vues d’une bonne politique ambi- 
tieufc , ou s’ils ne le font pas laif- 
fés engager dans ces guerres par les 
interets de leurs Miniftres , ou des 
perfonnes à qui ils ont donné leur 
confiance. 

Je dirai que la guerre , que le Roi 
déclara à l’Efpagne en i66j. fut 
une guerre d’interet , pour fourenir 
& faire valoir les droits de la Reine 
Marie - Therefe , apres la mort de 

I 

* Le feu Roi Viâror Amédée. 

C iij 
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Philippe IV. fon pere , fur quelque 
partie des Pays-Bas Efpagnols. Le 
Roi profita beaucoup dans cette guer- 
re , &c auroit fait encore de plus 
grandes conquêtes , qui vraifem- 
blablement lui feroient reliées par 
le Traite d’Aix-la-Chapelle, malgré 
la Triple- Alliance , qui s’étoit for- 
mée contre lui , fans la jaloufie 
que M. de Louvois conçue contre 
M. de Turenne , & celle que les 
autres Miniftres prirent du grand 
crédit de M. de Louvois fur l’efprit 
du Roi. 

'Ainfi Ton peut juger que dans 
cette guerre , le Prince n’a pas exac- 
tement fuivi le caraélere du Prince 
ambitieux , occupé des feules vues 
de fon aggtandilïèment , puifque 
les jaloufies & les interets particu- 
liers l’ont conduit , & dans le choix 
de differentes opérations de guerre , 
tant qu’elle a duré , & dans les né- 
gociations pour la paix. 

La guerre , qui commença en 
j6ji. d’abord contre la Hollande 
feule , & dans laquelle l’Angleterre 
ctoit jointe à la France , a eu plu- 
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/leurs origines. Le Roi étoit piqué 
contre les Hollandois , de ce qu’ils 
avoient été les promoteurs de la 
triple Alliance , qui avoir comme 
forcé ce Prince à faire la paix d’Aix- 
la-Chapelle. Les impertinentes rail- 
leries de leurs Gazeders , & les or- 
gueilleufes Médailles , qu’ils avoient 
fait frapper , ne lai/Terent pas auflî 
d’irriter ce Prince. 

Le Roi' d’Angleterre & la nation 
Angloife , étoicnt piqués des ava- 
nies continuelles , que les Hollan- 
dois faifoient au commerce des An- 
glois dans les Indes & le Levant , 
& de leur orgueil infupbrtable fur 
la Mer , donr ils vouloient ùfurper 
l’empire fur toutes les nations. Voi- 
là quelles ont paru être les raifons 
de ces deux Rois , pour déclarer la 
guerre aux Hollandois.' 

Les interets particuliers des Mi- 
niftres en France étoient , que M. 
de Louvois , Secrétaire d’Etat de la. 
guerre , vouloir occuper le Roi en- 
tièrement par la guerre , & le dé- 
tourner par là du tcms que fes Fi- 
nances , les Bâtimens & la Marine , 
qui étoient entre les mains de M. 

C iiij 
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Colbert , lui faifoient palïèr 
ce Miniftre. 

En Angleterre , le Roi vouloit 
avoir pour fes plailirs & fes Maî- 
trelTes , plus d’argent que le Parle- 
ment ne lui en donnoit. Il vouloit être 
armé par terre & par mer , pour 
avoir plus de grâces à diftribuer a 
ceux , qui croient plus attachés à lui 
qu’au Parlement. Ce Prince troii- 
voit dans la guerre contre les Hol- 
landois , de l’argent de la France , 
pour fatisfaire à l’avidité de fes Maî- 
trellès & de fes Miniftres , & de 
l’argent de Ion Parlement jaloux du 
commerce de de la puilïance . des. 
Hollandois , pour entretenir une 
puiflante flotte , & meme des trou- 
pes de terre. 

Les deux autres Puiflànces , qui 
fe joignirent d’abord à la France , &c 
lui .livrèrent leur pays par s’appro- 
cher de la Hollande , étoient l’E- 
leéleur de Cologne , & l’Evêque de 
Munfter. 

Le premier fe laifla engager dans 
cette guerre par les Furftembergs , 
qui le gouvernoient abfolument. 
Us n’avoient en, leur particulier , 
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tjiie des vues d’intérêt perfonncl , 
ôc donnoient à cet Electeur celle 
de reconquérir Rhinberg & les au- 
tres Places du Rhin , occupées de- 
puis long-tems par les Hollandois , 
& ufurpées fur l’Eleélorat de Co- 
logne. 

Le fécond , qui étoit l’Evêque de 
Munfter , étoit. d’un caradére re- 
muant , ambitieux & avare. Il avoir 
peu de moyens , & dans fon allian- 
ce avec la France , il trouvoit par 
les fubfides de cette Couronne , de 
quoi entretenir un gros corps de 
troupes , qu’il comptoir de faire fub- 
fîfter aux dépens du pays des Hol- 
landois dans les fuites de la guerre , 
3c il devoir même dans le partage 
des conquêtes , trouver de grands 
avantages pour fon Evêché , dont il 
y avoir quelque chofe occupé par 
les Hollandois , du côté de l’Over- 

f r f ■ ' 

Voilà quelles ont été les vérita- 
bles raifons de la guerre contre les 
Hollandois , de la part des Rois de 
France 3c d’Angleterre , &.de celle 
de l’Eleéteur de Cologne 3c de l’E- 
vêque de Munfter. 
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Les raifons de l’Eledeur de Colo-' 
gne & de l’Evêque de Munfter étoient 
d’une bonne politique. Ces deux Prin- 
ces n’étoient pas d’eux-mêmes allez 
ppilïàns pour retirer des Hollandois 
par la force des armes , ce que cette 
République avoit ufurpé fur leurs 
Etats , & ils firent fort bien d’em- 
bralîer cette conjonéture favorable à 
leurs véritables intérêts. 

L’Empereur , les Efpagnols & l’E- 
leéleur de Brandebourg , qui prirent 
parti dans cette guerre , peu après 
qu’elle fut déclarée , y entrèrent 
par differens motifs. L’Empereur , 

t >ar la crainte que la France , après 
a conquête de la Hollande , où fes 
premières profpérités avoient été d’u- 
ne rapidité qui furprit route l’Euro- 
pe , ne gardât ce pays par droit de 
conquête , ou tout au moins ne l’af- 
fujettît de telle maniéré , que la 
Hollande après la paix ne fe trouvât 
comme tributaire- de la France ; & 
aulîî parce qu’il appréhenda , qu’a- 
pres la conquête ou l’allujettilïèment 
de la Hollande , la France ne s’em- 
parât trop aifément du refte des Païs- 
Bas Catholiques , & qu’ainfi le Roi 
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ne devin; le plus puiflant Prince de 
l’Europe fans aucune contradi6tion , 
& n’accablât fa Maifon , après avoir 
joint les dix-fept Provinces a,fes Etats, 

Les Efpagnols , qui craignirent la 
perte des Pais-Bas après celle de la 
Hollande , pour retarder au moins 
l’orage qu’ils yoyoient fe former trop 
près d’eux , fournirent aux Hollan- 
dois tout ce qu’ils a voient de trou- 
pes , dès que la France leur eut dé- 
claré la pierre , & la déclarèrent eux- 
mêmes a la France , dès la fin de 
i6ji, pour intéreflèr les autres Puif- 
fances â leur confervation , par les 
jaloufies qu’elles dévoient prendre 
de la grandeur de la France. 

L’Eledteur de Brandebourg , fur 
qui les Hollandois tenoient les pla- 
ces du Rhin au-defibus de Rhin- 
berg , qui étoient originairement ou 
du Duché de Clévcs , ou de ce que 
cet Eleéleur pofiede en Veftphalie > 
craignit que nous ne lui remilSons 
pas ces Places , après avoir humilié 
les Hollandois , qui d’ailleurs firent 
un Traité avec ce Prince , qui lui 
ctot fort avantageux ; & cela , joint 
aux follicitations de l’Empereur , le 
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détermina à entrer dans les intérêts 
contraires à ceux de la France. 

Voilà comme la guerre commen-> 
ça en Elle fut fur le point de 

finir trois mois après fa déclaration , 
mais un interet particulier fut caufe 
de fa continuation. 

Le Roi étant à Utrecht avec tou- 
tes fes armées > & les Hollandois 
craignant leur perte entière , dépu- 
tèrent vers Sa Majefcé , & lui omi- 
rent des conditions de paix très-avan- 
tageufes* Dans le Confeil , l’avis 
de M. de Pompone , fut que le 
Roi devoir fe contenter des offres 
des Hollandois , & que comme l’Ef- 
pagne avoir fourni aux Hollandois 
des fecours plus confidérables que 
ceux aufquels fon Traité avec les 
Hollandois , pour leur défenfe mu- 
tuelle , ne l’engageoit , Sa Majefté 
pouvoir prendre l’excédent de ce fe- 
. cours comme une infraétion contre 
lui au Traité d’Aix-la-Chapelle *, & 
qu’en traitant avec la Hollande , il 
falloir ftipuler qu’elle ne pourroit pas 
à fon tour donner aux Païs-Bas Ca- 
tholic^ues , le fecours ftipulé par le 
Traite , dont nous venons de parler. 
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Après quoi les Armées du Roi , en 
remarchant vers la France , retombe- 
roienr fur les Efpagnols , ôc conqué- 
reroient en peu de rems le refte des 
païs-Bas Catholiques entièrement dé- 
pourvus , fous prétexte que les Ef- 
pagnols auroient les premiers rompu 
avec la France. 

Cette conquête , dans la conjonc- 
ture préfente , auroit été facilement 
faite , &c gardée aufli aifément par 
un Traité de paix , parce qu’il n’y , 
avoit en ce tems-là aucune Puillànce 
allez conlidérablement armée , ni qui 
pût être en état allez tôt pour s’op- 
pofer à l’exécution de ce projet. 

M. de Louvois foutint au contrai- 
re dans le Confeil , que les condi- 
tions , fou? lefquelles les Hollandois 
offroient de traiter n’étoient pas en- 
core alfez humiliantes , & qu’il fal- 
loit achever de les abatte , ce qui . 
ne demandoit plus que fort peu de 
tems. ' ‘ 

L’intérêt particulier de ce Minif- , 
tre fe trouvoit dans cet avis. Il voyoit 
par là une fureté pour la continua- 
tion de la guerre , par la rupture 
inévitable avec l’Empèrcar &c la Cou- 
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ronnc d’Efpagne. La guerre augmen- 
toit fon crédit , par le tems que le 
Roi étoit obligé de paflèr avec lui j 
& la paix redonnoit ce tems à M. 
Colbert , par le goût naturel du Roi 
pour les jardins & les bâtimens , &c à 
M. de Pomponne pour les négocia- 
tions dans les Traités , qui auroient 
infailliblement luiyi la conquête des 
Païs-Bas Catholiques. 

L on verra aifément par ce que je 
viens de dire , que dans cette occa- 
fion les intérêts particuliers ont pré- 
valu fur les intérêts d’Etat , & que 
le Prince , fans s’en appcrcevoir , 
s’eft éloigné du véritable & parfait 
cara(^ere du Prince ambitieux , que 
rien ne peut détourner de fon inté- 
rêt d’aggrandiflement , qu’il fuit tou- 
jours autant qu’il lui eft prudem- 
ment poflîble de le faire ; & que dans 
cette occafion il a pris pour des rai- 
fons folides , tout ce qui dans le fond 
n’étoit qu’un pur intérêt perfonnel 
de fon Miniftre : puifque cette guer- 
re , qui pouvoir être de peu de con- 
féqiience , & cependant très-glorieu- 
fement faite contre les Hollandois , 
Sc. très-avantageufement contre les 
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Efpagnols , a duré fix ans entiers. 

Elle fe termina en 1678. par le 
Traité de Nimégue , dans lequel le 
Roi rendit aux Hollandois Maftrick , 
qu’il a voit pris fur eux , les conquê- 
res faites en 1(371. ayant été aban- 
données dès la fin de 1673. & fit cé- 
der par les Hollandois aux Eleéleurs 
de Cologne & de Brandebourg , les 
places du Rhin qu’ils occupoient de-' 
puis long-tems. 

Le Roi rendit aux Efpagnols les 
Places qu’il avoir conquifes en Flan- 
dres , à la réferve d’Ypres , Cambrai , 
Bouchain , Valenciennes & Condé, 
Il rendit Ath & Charleroi , Places 
cédées par le Traité d’Aix-la-Cha- 
pelle , & il garda la Franche-Comté 
qu’il avoir conquife en 1(374. 

Ce qui fut de plus glorieux pour 
la France dans ce Traité de paix , c’eft 
que la Suède , qui s’étoit déclarée 
pour le Roi contre l’Elec^teur de Bran- 
debourg & le Roi de Dannemarck , 
ayant perdu toute la Pomeranie , & 
même quelque chofe de la Province 
de Schonen du continent de la Suè- 
de , fut rétablie dans tout ce qu’elle 
avoir perdu , par l’autorité du Roi# 
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qui dans le Traite de Nimégue ftî- 
pula que fes Armées auroient le 
partage du Rhin libre , pour aller 
forcer l’Eleéleur de Brandebourg à 
cette reftitution qu’il ne vouloit 
point faire , & à laquelle il ne fe 
réfolut , que quand il vit notre ar- 
mée fur le Wefer. 

Ce fut ainrt que fe termina la guer- 
re commencée en i6yi. Il faut re- 
marquer que foii origine véritable 
fut le chagrin des Rois de France ôc 
d’Aii^eterre coritre les Hollandois î 
& le défir d’humilier cette Piiirtàn- 
ce qui devenoit trop orgueilleufe ; 
mais ce ne fut point l’ambition , ni 
le défit de conquérir, qui en fut le 
principal objet dans fon commence- 
ment , parce qu’il n’étoit pas raifon- 
nable en bonne politique de vouloir 
l’entiere deftruétion de la Républi- 
que de Hollande , dont il auroit fallu 
faire part aux Anglois , aufquels il ne 
peut jamais convenir de donner des 
ports hors de leur Ifle. 

L’on pouvoir donc avant la rup- 
ture , avoir penfé que les Efpagnols 
romproient avec la France , fi elle 
youioit effeétivement - conquérir la 

Hollande , 
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Hollande 5 ainlî il étoit de la pruden- 
ce du Prince ambitieux , & qui ne 
fonge qu a fon aggrandilTemenc , de 
fainr dans cette occalîon le premier 
prétexte de rupture contre l’Elpagne , 
qui lui feroit donné par cette Cou- 
ronne fur laquelle il auroit été fa- 
cile dans cette conjonéture de con- 
quérir le refte des Païs-Bas , & de 
conferver cette Conquête. 

Pour les raifons particulières qui 
firent finir cette guerre , elles fe trou- 
vent dans la jaloufie qui régnoit fans 
celïè entre Meilleurs de Louvois & 
Colbert. 

Ce dernier avoit marié fa fille ca- 
dette avec M. de Mortemart , neveu 
de Madame de Montefpan. Son cré- 
dit en étoit augmenté i & quoique 
dans ce tems-là il fut aifé de fentir 
qu’une Campagne fuffifoit pour ache- 
ver la conquête des Pais - Bas , cet 
adroit Miniftre , de concert avec la 
Maîtrelle , fçut faire céder dîns l’ef- 
prit du Roi la gloire & l’ambition 
d’être le plus puilïànt Prince de l’Eu- 
rope , à l’amour des plaifirs ôc des bâ- 
timens. 

Dans les premières années , qui 
Tome /. D 
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faivkent la paix de Nimégiie , les 
deux Miniftres puiiïàns ne fongerent 
qu’à occuper leur Maître , chacun à 
l’envi l’un de l’autre* M* Colbert 
s’appliqua à mettre les Finances du: 
Roi dans un état lî agréable pour le 
Prince , qu’il ne put rien délirer > 
fans lui faire voir en même tems la 
facilité de l’avoir. Il augmenta con- 
fidérablement la Marine , qui étoic 
de fon département , & fit prendre 
un goût infini au Roi pour les jardins 
êc les bâtimens , par la facilité où il 
lui dilbit qu’il étoit de fournir à tou- 
tes ces dépenfes. 

M* de Louvois, de fon côté, ne 
s’appliqua qu’à mettre par la fortifi- 
cation des Places , les frontières de 
l’Etat en fureté : il tint le Roi puif- 
famment armé , & toujours prêt à de 
nouvelles conquêtes , & même en 
pleine paix avec fes voifins , il le mit 
en poflèlllan dune grande étendue 
de pays* 

Il trouva des prétextes de fe faifir 
de Charlemont oc de Luxembourg 
fiir les Efpagnols , de Dinant fur la 
Frincipauté de Liège : il fit plufieurs 
fois, entrer les troupes dans la Flan.- 
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dre Efpagnole. Il établit à Metz & 
à Befançon des Chambres , qui réü- 
niflbienc iiifenfiblenient tout ce qui 
fe trouvoit entre le Rhin & les Etats 
du Roi , fous prétexte que ces Fiefs 
particuliers avoient autrefois relevé » 
ou des trois Evêchés, ou du Comté 
de Chini , membre du Duché de 
Luxembourg. Il étendoit- ainfi , en 
pleine paix , la domination du Roi 
jufqu’au Rhin, 

Il joignit encore la ville de StraA 
bourg à toutes ces conquêtes de nou- 
velle invention , & fe fervit utile- 
ment du tems du repos pour aug- 
menter la puilïance de fon Maître, 
Il fit encore ên Italie un Traité par- 
ticulier avec M, de Mantouë , par 
lequel ce Prince nous mit en pofièf- 
fion de fa Citadelle de Cazal.. 

Par là & par Pignerol il mettoit 
M. le Duc de Savoy e entre ces deux 
Places , & étoit (ur de pouvoir por- 
ter la guerre aux Efpagnols dans le 
Milanez , lorfqu’il conviendroit aux 
intérêts du Roi. C ctoit ainfi que 
Meflîeurs Colbert & Louvois fer- 
voient également. bien les pallions 
de leur Maître , & le rendoient le 

Di> 
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plus grand & le plus heureux Prin- 
ce de l’Europe. ^ 

L’application de M. de Louvois 
pour la gloire du Roi , augmcntoit 
tous les jours fon crédit : un événe- 
ment particulier décida encore en fa 
faveur. M. Colbert mourut prefque 
fubitement , M. de Louvois eut fa 
charge de Sur - Intendant des Bâti- 
mens , Sc eut le crédit de faire don- 
ner les Finances à M. Pelletier fon 
parent & fa créature. M‘^«'de Mon- 
tefpan fut éloignée de k Cour : dans 
cet état M. de Louvois avoit lieu de 
fe flatter que perfbnne ne pouvoic 
balancer fon crédit & fa puiflance. 

Comme il étoit devenu le Maître 
des Bâtimens , il fongea , en propo- 
fanr de nouveaux deflèins au Roi , 
à augmenter encore , s’il étoit polîi- 
ble , fon goût naturel pour les Bâti- 
mens & les Jardins. Il alla fon che- 
min pour les réunions ; enfin il pa- 
roiflbit le maître par tout , &c oc- 
cupoit lui feul le Roi , â la réferve 
du tenis que le Prince donnoit à fes 
Finances , aux affaires étrangères & 
à la Marine , qui étoit fort court ; 
mais toute cette profpélité fut trou- 
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blce par un incident qu’aucune pru- 
dence humaine n’auroit pu picvoir. 
La retraite de Madame de Montef- 
pan étoit forcée. Le Roi avoir pris 
un amour violent pour Madame de 
Maintenon veuve de M. Scaron , que 
Madame de Montefpan avoit tirée 
de la mifere pour la mettre , prefque 
malgré le Roi , auprès de fes enfahs. 
Cette femme , déjà avancée en âge , 
ne laifia p>as de plaire : elle fupplan- 
ta fa bienfaitrice : * la mort de la 
Reine la fit même aller au delà de 
ce que l’on peut penfer ; * enfin fon 
crédit devint fans bornes. 

M. de Louvois , qui ne pouvoir 
s’accoutumer à voir qu’une femme , 
qu’il avoit une infinité de fois trou- 
vée dans fon antichambre parmi la 
foule , fût devenue Maîtreüe abfo- 
lue de l’efprit du Roi , & que fon 
crédit en diminuât tous les jours au 
point qu’il avoit fouvent des dif- 
cours fâcheux à elfuyer , parce qu’il 
' lui étoit impoflible de prendre fur 
lui de refpcéter le nouveau goût de 
fon Maître : ce Miniftre , dis-je , na- 
turellement fier &c , hautain , réfolut 
d’occuper le Roi , en le faifant ren-» 
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trer en guerre , afin de fe tirer , an 
moins autant qu’il lui fcroit poffible , 
des embarras continuels , qu’il trou- 
voit tous les jours en travaillant avec 
le Roi dans la chambre de Madame 
de Maintenon , & en fa préfence. 
Toutes les réünions des Cham- 
bres de Metz & de Befançon , l’occu- 
pation des Places Efpagnoles , celles 
de StrafboLirg & de Cazal , avoienE 
afîèz irrité les Puillànces de l’Europe 
contre la France ; il étoit donc na- 
turel de penfer y que dès que l’Em- 
pereur feroit forti de fa guerre contre 
les Turcs , fur lefquels il avoir tous 
les ans de grands avantages , ce Prince 
ambitieux , fe trouvant puilTammenc 
armé , ne perdroit pas l’occafion de fe 
mettre à la tête de la Ligue , qui fe 
formoit de toutes parts contre le Roi. 

Il falloir donc en bonne politique 
prévenir les effets de cette Ligue. Ce 
prétexte étoit fpécieux à donner au 
Roi. Ce fût aufli celui que prit M. de 
Louvois , pour engager ce Prince ^ 
rompre d’abord avec l’Empereur , en 
attaquant Philifbour^ , qui lui avoit 
été cédé par le Traite de Nimégue, ' 

' Cela fe pafïa au mois de Septera-*» 
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brc 1^8:8, Mais eomme certe décla- 
ration contre l’Empereur fcul n’au- 
roit pas produit une guerre d’une 
durée allez confidérable , pour que 
M. de Louvois pût efperer d’7 trou- 
ver la perte du crédit de Madame de 
Maintenon , & le rétablÜTement du 
fîen ; ce Miniftre a été foupçonné d’a- 
voir vû fans regret la révolution d’An- 
gleterre , la perte de l’Eleélorat de 
Cologne pour le Prince de Furftem- 
berg , qui en avoir été nommé Coad- 
juteur , & d’avoir forcé =M» de Sa- 
voye à rompre avec la France , par 
des maniérés trop hautes qu’il enga- 
geoit le Roi d’avoir avec ce Prince y 
êc en faifant pour l’interêr particu- 
lier, de fa Charge de Grand-Maître 
des Portes , paflèr par les Etats de 
ce Prince la Malle de France à Ro- 
me , chargée d’une infinité de mar- 
chandifes , fans vouloir qu’elles fuf* 
fent vifîtées , ni quelles payartènt les 
droits aux Doiianncs de M.. le Duc 
de Savoye. 

Ainfi , voici encore une guerre , 
qui quoiqu’elle paroifie avoir été fai- 
te , en fiiivant les véritables- maximes 
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du Prince ambitieux , qui veut con- 
fervcr par la guerre &c les Traités qui 
la fuivent , ce qu’il a occupé fur fes 
voifiiis en pleine paix , & fur des pré- 
textes trop légers , fc trouve |>ourtant 
n’avoir eu de fondement véritable , ^ 
que celui de l’ambition & du chagrin 
d’un Minillre qui , conduit par fon 
interet particulier , fçait faire agréer 
à fon Maître des taifons fpécieufes 
de reprendre les armes , pour des rai- 
fons véritables d’Etat. 

‘ Car il eft certain , que fi le Roi 
n’avoit point occupé Phililbourg , 
l’Empereur n’auroir pas remué , ni dé- 
claré tout feul la guerre au Roi , pen- 
dant que l’Empereur étoit occupé en 
Hongrie ; & qu’il auroit été impofli- 
ble au Prince d’Orange de tenter l’in- 
vafion d’Angleterre , Sc aux Hollan- 
dois de la favorifer. 

Cette guerre commencée en i<J8S. 
a duré jufqu’en 1^97. Elle a été rem- 
plie d’une infinité d’incidens , qui , 
quoiqu’étrangers à la guerre , n’ont 
pas laide d’influer pour la paix con- 
tre les régies & les maximes vérita- 
bles du Prince ambitieux. 


Monfieur 
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^Monfieur Pelletier , à qui M. de 
Louvois avoic. fait donner les Finan- 
ces , après la nx)rt de M. Colbert , 
voyant commencer une guerre fi 
grande , fc fentit trop chargé dû 
poids des Finances , dans un tems 
qu’il prévoyoit devoir devenir diffi- 
cile , par les moyens qu’il faudroit 
prendre pour toutes les levées ex- 
traordinaires d’argent ; il fongca 
donc à s’en décharger , & propofa 
M. de Pontchartrain , que le Roi 
agréa. 

Monfieur de Louvois fut conti- 
nuellement traverfé par Madame de 
Maintenon , jufqu’au mois de Juillet 
qu’il mourut fubitement. M. 
de Barbezieux fon fils , lui fucceda 
dans la Charge de Secrétaire d’Etat de 
la Guerre. 

Ce jeune Miniftre fe trouva trop 
heureux de n’être point accablé par 
la mort fubite de fon pere , & né 
fongea qu’à fe maintenir. Les Bâti- 
niens furent donnés à M. de Villa- 
cerf , & les Fortifications à M. Pel- 
letier de Souzy , frere de M. Pelle- 
tier , Controlleur Général. Ainfî le 
Roi eut à travailler avec trois hom- 
Tomi /. E 
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mes , au lieu d’un qui étoit M. de 

Louvois. 

Les évenemens de cette guerre 
furent heureux pour le Roi partout 
où elle fe faifoit , jufqu’au commen- 
cement de l’année teras de la 

mort de M. de Luxembourg qui 
commandoit l’armée de Flandres, 

Il fut remplacé par M. le Maréchal 
de Villeroi , fous lequel nos ennemis 
reprirent vigueur : de maniéré que 
quoique dans un état encore flo- 
riflant , le Roi ne laifla pas de confen- ' 
tir en I ^97. à la paix qui fe traitoit à 
Rifwick. 

Il a paru que dans cette paix , les 
intérêts particuliers ont encore pré- 
valu fur la gloire du Roi. Madame 

Maintenon crut trouver plus de 
repos & plus de tranquillité dans la - 
paix , que dans la guerre qui ne fe fai- 
foit plus , principalement en Flandres, 
avec la meme uipériorité quelle s’y 
étoit faite , tant que M. de Luxem- 
bourg avoit vécu. 

M. de Pontchartrain , que la mort 
de M. de Seignelay avoir revêtu de 
fa Charge de Secrétaire d’Etat de la 
Maifon du Roi & de la Marine , 
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repréfentoit les difficultés de fubve- 
nir à la dépenfe des armées de te^rre ; 
■& fongeant à un établilTement fo- 
lide pour fa famille , il craignoit de 
ne pouvoir pas continuer à fournir de 
l’argent. M. de Barbeeieuxquin’étoit 
point Miniftre , ne travailloit avec le 
Roi que pour les feules affaires de la 
guerre. 

Ainfi l’on peut encore dire que 
cette guerre , qui avoir eCi pour vé- 
ritable origine le chagrin cie M. de 
Louvois contre Madame de Main- 
tenon , s’eft tenninée beaucoup 
moins par les maximes que doit fm- 
vre le Prince ambitieux , lorf<^u’il 
traite la paix , que par les interets 
particuliers de ceux qui ont du cré- 
dit fur fon efprit , & à qui le repos 
convient. 

La guerre qui a comniencé en 1 70 1 ; 
& qui dure encore , a eu une ori- 
gine toute differente des autres. Avant 
que d’en parler , je dirai un mot des 
cnangemens arrivés dans le Mi- 
niftere *, parce qu’ils ont été tels , que 
c’eft prefque à ces changemens que 
les évenemens malheureux , qui dans 
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leur dlfculîion trouveront à fe placer 
<lans les differentes matières que j exa- 
minerai , doivent être imputés. 

Monfieur le Chancelier Coucherat 
étant mort , fa place fut remplie par 
M. de Pontchartrain , qui en même 
tems remit à fon fils la Charge de Se- 
crétaire d’Etat de la Maifon du Roi 
& de la Marine. Madame de Main te- 
non fit donner les Finances à M. Cha- 
millart. 

Dans les premiers jours de Tan- 
née 170 l. M. de Barbezieux mou- 
rut aulîi prefque firbitement. Ma- 
dame de Maintenon fit encore don- 
ner à M. Chamillart fa Charge de 
Secrétaire d’Etat de la Guerre : de 
forte que cet homme qui ne fçavoit 
ni la Finance ni la -Guerre , fe trouva 
chargé de ces deux Emplois , aux- 
quels Meffieurs Colbert & Louvois , 
grands Hommes , fort capables Sc infi- 
niment laborieux , poLivoient à peine 
fuflSre. 

^ Quant à Toccafion de la guerre ; 
là voici. La famé du Roi d’E/pagne 
Charles 1 1 . éroic fi foible, qu’il éroit 
aifé de juger que ce Prince ne yivroit 
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pas lông-tems. It n’avoit point d’en-- 
fans. La fuccelîlon de fes Etats ap- 
partenoit légitimement à la Maifon 
de France par la proximité du fang. 
Mais la branche Allemande de la Mai- 
fon d’Autriche prétcndoit être en 
droit de recueillir feule cette grande 
fuccellîon , fe fondant fur ce qu’elle 
croit de la même Maifon , fur les Re- 
nonciations des- Reines Anne & The- 
refe , & fur les Teftamens de Phi- 
lippe III. ôc Philippe IV. Cette mort 
prochaine de Charles 1 1. allo*it vrai- 
fèmblablement rallumer une longue 
guerre entre la Maifon de France & 
la Maifon d’Autriche Allemande. Cfe 
fut pour l’éviter que le Roi d’Angle- 
terre Guillaume de Naflau & les Hol- 
landois propoferent au Roi & à l’Em- 
pereur un Traité de partage de la fuc- 
ceflîon future de la Monarchie d’Ef- 
pagne , qui put être tel qu’on y trou- 
vât un équilibre dans la puiflfance de 
ces deux grandes Maifons. 

Le Roi confentit à ce T raité dont 
les Anglois &c les Hollandais fe ren- 
doient garants j mais l’Empereur qui 
fe croyoit sûr de recueillir la fuc- 
cedion de cette Monarchie , refufa de 
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le ligner , quelque inftance qui lui en 
fut faite de la part des Anglois & des 
Hollandois. 

Au commencement de Septembre 
J 700. mourut le Roi d’Efpagne Char- 
ges 1 1 . qui par foii Teftament nomma 
M. le Duc d’Anjou pour unique hé- 
ritier de tous fes Etats. Ce Teftament 
fut apporté au Roi. Il l’accepta pour 
M. le Duc d’Anjou , qui fut reconnu 
Roi d’Efpagne par tous les Etats de 
cette Monarchie , & partit enfuite 
pour Mâdrid. 

Les Anglois & les Hollandois ga- 
rants du Traité de partage , fe plai- 
gnirent d’abord que le Roi eût ac- 
cepté le teftamentj'avant qu’ils euftènt ' 
de nouveau fommé l’Empereur de 
confentir au Traité de partage conclu 
avant la mort de Charles II. Mais 
la chofe étoit devenue impoflîble dans 
fon exécution •, parce que les Ef- 
pagnols , qui ne vouloient point le 
partage de leur Monarchie , fe fe- 
roient fur le champ donnés à celui qui 
leur auroit offert de les recevoir fans 
partage. 

Ainfi les Anglois & les Hollan- 
dois a dont la politique avoit été dans 
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le Traité de partage , de trouver pour 
la tranquillité de l’Europe , un équi- 
libré dans la puillarice entre ces deux 
grandes Maifons jvoyant que la juftice 
de Charles 1 1. avoir déterminé cette 
balance en faveur de la Maifon de 
France , entrèrent aifément dans les 
intérêts de la Maifon d’Autriche Al- ^ 
lemande , ôc entraînèrent avec eux 


prefoue toutes les autres petites 
Puif lances de l’Europe , foit par des 
affiftances de troupes , foit par des dé- 
clarations de guerre formelles contre 
la France. 


- Voilà quelles ont été les guerres 
que j’ai vu commencer en France. 
Leur origine ou leur fin fera aifément 
connoître que les Princes font plus 
fouvent entraînés par leurs paflîons , 
& les intérêts particuliers de ceux 
qui approchent d eux , que gouver- 
nés par les véritables maximes d’une 
l^litique , ou paifible , ou arabi- 
tieufe. 

Je pafièrai à préfent à la difeuffion 
de l’origine des guerres dont j’ai vu 
l’Efpagne agitée. Après la paix des Py- 
rennéesjle Roi d’Efpagne Philippe IV. 
voulut reconquérir le Portugal , qui 
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dans le cours de la longue guerre 
avec la France s’étoit fouftrait à fon 
obéifTance , & s’étoit donné pour Roi 
le Duc de Bragance , de l’ancienne 
Maifon de fes Rois*, 

Par un article de cette paix- , il fut 
ftipulé que la France , qu’on croyoit 
avoir beaucoup contribué à ce fou- 
le vement du Portugal , ne lui don- 
neroit aucun fecours contre l’Efpa- 
gne ,qui vouloir le reconquérir, & qui 
l’auroit efFeélivement reconquis , fans 
les afliftances que la France lui donna 
indireétement fous le nom de M, de 
Turcnne. 

Cette guerre a donc été pour l’Ef- 
pagne plus conforme aux maximes du 
Prince paifible , qui veut la conferva- 
tion de fon Etat dans fon entier , qu’à 
celles du Prince ambitieux , qui cher- 
che fon aggrandifîèment aux dépens 
de fes voifins, fur lefquels il n’a aucun 
droit. 

Elle n’a pourtant point été heu- 
reufe à cette Couronne *, parce que 
la guerre qu’elle fut obligée de fou- 
tenir contre la France en 1667. 
après la mort de Philippe I V. l’obli- 
gea à traiter avec le Portugal , & 
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à en foufTrir la paifible polîèflion à fon 
Roi. 

La guerre que Charles 1 1 . encore 
enfant , fût contraint de foutenir 
contre la France en la même année 
fut encore de nécelîité pour 
lui , & lui coûta beaucoup.de Pla^ 
ces en Flandres. H auroit même 

f >erdu le refte des Pays - Bas Catho^ 
iques , fans la Triple alliance qui fe 
forma contre la France , à qui cette 
ligue fit faire le Traité d’Aix-la-Cha-r 
pelle. 

La- guerre , qui- fous ce même 
Roi , commença en 1(175 . contre la 
France , eut une origine un peu diffe- 
rente. 

Dès l’année précédente la France 
étoit en guerre avec la Hollande > qui 
avoic un Traité particulier avec l’Ef- 
pagne pour leur confervation ref- 
pc(^ive , autre que celui de la Tri- 
ple alliance. Ce Traité portoit l’en- 
voi d’un nombre de troupes à ce- 
lui des deux qui feroit attaqué. L’Ef- 
pagne avoit envoyé ce Corps de trou- 
pes , même plus confidérable que le 
Traité ne le portoit. Cela n’avoiî 
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point empêché la France de faire de 
grandes conquêtes fur la Hollande. 
Outre toutes celles de la Campagne de 
1^72. les Hollandois venoient en- 
core de perdre Maftrick. 

Tous ces évenemens heureux firent 
craindre à l’Efpagne la perte entière 
du refte des Pays-Bas Catholiques , 
s’ils étoient fubitement attaqués par 
la France. L’Empereur & l’Ele< 3 :eur 
de Brandebourg , nouveaux Alliés des 
Hollandois , folliciterent continuelle- 
ment cette Couronne de fe déclarer 
contre la France. Elle crut de Ton inté- 
rêt de le faire dans cette conjonéhire , 
& le fit effedivement à la fin de l’an- 
née 

Ainfi ce fut pour TEfpagne une 
guerre dans laquelle l’ambition 6 c 
le défir de s’aggrandir n’eurent au- 
cune part *, mais feulement la vue, 
de la confervation du refte de fes 
Pays-Bas Catholiques, qu’elle crai- 
gnit de perdre , fi elle fe trouvoit 
forcée à les confcrver avec fes pro- 
pres forces î comme elle en avoir 
déjà perdu une partie en lôôj, 
qu’elle s’étoit trouvée dépourvue 
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(^alliance & de troupes capables 
de s ’oppofer avec luccès à celles de la 
• France. 

La guerre qui commença en 1^89. 
contre la France , eut une raifon 
pour l’Efpagne , où l’ambition de 
r’avoir ce qu’elle avoit perdu dans 
les deux guerres précédentes , eut 
plus de part , que celle de confer- 
ver ce qu’eUe polTedoit dans les Pays- 
Bas. 

Cette Couronne étoit à la vérité 
fort irritée de tout ce qui s’étoit palîe 
depuis la paix de Nimegue conclue 
en 1578. comme je l’ai dit ailleurs. 
Elle voyoit la Ftance en guerre dès 
l’année précédente contre l’Empereur,. 
l’A i:;letei re , la Hollande & l’Em- 
pire. Elle crut de fon intérêt d’en- 
trer dans cette ligue , par l’efpérance 
de retirer c^que la France avoit 
conquis fur elle depuis 1 6G-j, fe flat- 
tant dç le regagner ou par des éve- 
nemens heureux dans le cours de la 
guerre, ou par le Traité avantageux 
dont elle ne douta point quelle ne fut 
fui vie. 

L’évenement a fait voir qu’elle s’é- 
toit trompée. Mais enfin ce que je 
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viens de dire de l’ori^rine de cef-f-iî* 
guerre , juftifie que l’Efpaç^ne y étoit 
entrée moins pour fa confervarion , 
que pour le recouvrement de ce qu elle 
avoit perdu dans les guerres précé- 
dentes. 

La guerre qui a commencé en 
1701. eft abfolument differente de 
toutes les. autres pour l’Efpagnc. 
Cette Monarchie , par le Teftament 
de Charles 1 1 . étoit dévolue à un- 
Prince de la Maifon de France , que 
le Roi fe trouvoit obligé de main- 
tenir fur ce Trône^ L’Empereur Jo- 
feph- Ignace I. difpute cette fùc- 
cefîion pour rArchiduc Charles fon 
frere. Toutes les Puiflances de l’Eu- 
rope , hors la Suede , font entrées 
dans les intérêts de l’Empereur contre 
la France. C’eft le fu^et de la guerre 
préfente dont • les évenemens juf- 
qu’à ce jour, ne font pas heureux pour 
l’Efpagne , quoique protégée par la 
France. 

Ainfî c’eft pour l’Efpagne une 
guerre de néceftîré & de conferva- 
tion de fa Monarchie en fon en- 
tier , èc qui ne tombe point dans 
l’efpcce de guerre entreprifè par les 
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. 'Vues du Prince ambitieux. 

De tout ce que je viens de dire 
,au ^fujet des guerres que l’Efpagne 
-a eues de mon tems , on peutraifon- 
nablement conclure que depuis Phi- 
lippe II. les Rois d’EIpagne ne font 
entrés en guerre que pour la confer- 
• vation des grands Etats féparés , dont 
leur Monarchie fe trouvoit compo- 
fée 5 & par conféquent , ce neft point 
dans les Rois d’EIpagne , depuis Phi- 
lippe 1 1. qu’il faut chercher le ca- 
raétere du Prince ambitieux. 

J ai ’vû deux fois le Portugal en 
guerre. La première , eft celle que fon 
Roi a foutenue contre l’Efpagne après 
en avoir fecoué le joug. Elle a été de 
nécelîîté pour maintenir le Duc de 
Eragance fur le Trône , & s eft termi- 
née en I que le nouveau Roi de 
a été reconnu par le Roi 
d Efpagne. La féconde , qui dure en- 
core , eft celle où cette Couronne s’eft 
-unie à la ligue contre la France Sc l’Ef- 
pagne. 

Cette guerre peut avoir deux vûes. 
Xa première peut être la crainte de 

retourner fous la domination de l’Ef. 


/ 
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p^ne> foucenue de la puifïànce de U 
France , fi le Prince François qui y ré- 
gné, en demeuroit paifible polïèflèur. 
Cette vue dans le fonds ne me pa- 
roît pas raifonnable, puifque quoi- 
que les Monarchies de France & d’Ef' 
pagne foient dans une même Mai- 
fon , elles ne laiflèront pas de confer- 
ver toujours dans leurs Rois les in- 
térêts particuliers , & la véritable poli- 
tique de leurs Etats. Celle de la France 
ne peut être d’aider un Roi d’Ef- 
pagne à fe rendre encore maître des 
Etats de Portugal, tant dans ce Conti- 
nent , que dans les autres parties du 
Monde j & d’ailleurs , un Prince Au- 
trichien fur. le Trône d’Elpagne , fera 
toujours plus à craindre à un Roi 
de Portugal , qu’un Prince de la Mai- 
fon de France ; parce que c’eft fous 
un Prince de la Maifon d’Autriche 
régnant en Efpagne , que le Portu- 
gsd s’eft révolté , & s’eft donné un 
nouveau Roi. • 

' La fécondé vue du Portugal , dans 
la guerre préfente , me paroît toute 
d’ambition , &: confifte dans les ar- 
ticles fecrets des Traités que cet- 
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te Couronne peut avoir faits avec 
l’Empereur , les Anglois & les Hol- 
landois j foit pour l’augmentation 
de fon Etat , aux dépens de l’Efpa- 
gne , dans notre Continent ; foit pour 
la sûreté de ce quelle polTede fur 
les côtes d’Afrique , dans les grandes 
Indes & le nouveau Monde. C’eft 
fur quoi la fin de cette guerre juf- 
tifiera , ou fera blâmer cette Cou- 
ronne. 

Car de penfer que dans le tems 
quelle s’eft déclarée contre la France 
& l’Efpagne , elle eût effedivement 
à craindre d’être envahie par l’An- 
gleterre & la Hollande , pour les in- 
térêts de la Maifon d’Autriche Al- 
lemande i c’eft ce que je ne croirai 
point , quoique le prétexte de fa rup- 
ture avec les deux Couronnes ait été 
celui de la crainte des Puiftànces Ma- 
ritimes de l’Angleterre ôc de la Hol- 
lande. 

L’Angleterre a eu de mon tems 
plufieurs guerres , ou contre Les Hol- 
îandois , ou contre les Efpagnols 
pour le Portugal , ou jointe à la 
France contre les Hollandois , ou 
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jointe aux Efpagnols de aux HoK 
îandois contre la France , ou encore 
jointe à la Mailbn d’Autriche contre 
cette derniere CouronneSc celle d’Ef- 
pagne. 

La première de ces guerres des 
Anglois contre les Holiandois > a 
précédé de quelques années le tems 
que je fuis entré dans le Service. 
Le fujet en a été les vexations que 
les Holiandois faifoient aux Anglois 
dans leur commerec des Indes. Elle fut 
bientôt terminée dans notre Conti- 
nent. 

Les Holiandois après une bataille 
navale , dont l’évenement ne fut pas 
trop décidé , ne lailTerent pas de pro- 
mettre aux Anglois de réparer ce qui 
s’étoit palTé aux Indes , & de cederîes 
honneurs de la mer au pavillon An- 
glois.La France entra dans cette guerre 
, comme auxiliaire de alliée des Hol- 
landois. 

L’autre guerre , dans laquelle l’An- 
gleterre entra en faveur des Portu- 
gais , ne fut qu’auxiliaire. La raifon 
en fut le mariage du Roi d’Angle- 
terre Charles avec l’Infante de Por- 
tugal , 
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tugal , par lequel mariage ce Prince 
prit des engagemens pour la Mai- 
fon du Roi fon beau -frété , contre 
l’Efpagne. La paix qui fe fit en i66%. 
entre l’Efpagne & le Portugal , finit 
aufli la guerre entre l’Angleterre & 
i’Efpagne. 

La guerre , où l’Angleterre s’eft 
jointe à la France contre la Hol- 
lande , eft celle qui a commencé 
en i6ix. La raifon dont le Roi 
d’Angleterre fe fervit dans fon Par- 
kment afin d’avoir fon confente- 
ment , & fon concours pour les 
fubfides capables de le faire entrer 
en guerre , fut l’orgueil infuppor- 
table des Hollandois , qui conti- 
nuoient à refufer les honneurs de la 
nier aux Anglois , dont d’ailleurs 
ils troubfoient continuellement le 
commerce dans le nortÿeau Monde , 
les grandes Indes &: le Levant. 
Mais la fource de l’union entre les 
deux Rois , étoit Madame la Du- 
cheflfe de Portfmoüth , Françoife 
d’extraétion , Maîtreflè du Roi d’An- 
gleterre , qui par fon crédit fur 
l’cfprit de fon Amant , (çiit le déter- 
miner à. fe joindre à la France pour 
Tome /. F 
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faire la guerre à la Hollan<ic. 

Cependant cette gueîre pour l’An- 
gleterre ne fut pas de longue durée > 
tant par les foumiflîons que les Hol- 
landois offrirent de faire aux.Anglois 
pour les honneurs de la mer , & la 
îatisfaétion qu’ils donnèrent fur le 
commerce , que par les intrigues du 
Prince d’Orange , Stathouder de Hol- 
lande , neveu du Roi d’Angleterre , 
& qui auffi-tôt après cette paix 
époufa la Princefïè Marie , fille aî- 
née du Duc d’York , & nièce du Roi 
Charles. 

Dans la première guerre où l’An-^ 
gleterre » cfe mon tems , foit entrée 
iprmellement contre la France , le^ 
Roi Charles fut comme forcé. En 
faifant la guerre par mer contre les, 
HoUandois > ce Prince s’étoit réfer- 
vé la faculté ^d’avoir un Corps auxi- 
liaire en France , qui a la vérité n’é- 
toit point employé en Flandres con- 
tre les Efpagnpls & les. HoUandois ; 
mais fervoit én Allemagne contre 
l’Empereur.. Les intrigues du Prince 
d’Orange & des. HoUandois en An- 
gleterre , forcèrent le Roi d’Angle- 
terre , non - feulement à nous rede- 
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mander fes troupes *, mais même à 
déclarer la ^erre à la France , après 
quelle eut fait la conquête de Gand ôc 
d’Ypres. 

La fécondé guerre dans laquelle 
l’Angleterre entra contre la France , 
fur celle qui commença eni entre 

la France 6c l’Empereur.' 

, Le Roi Charles étoit mort , & avoir 
cû pour fuccelïèur fon frère le Duc 
d’Yorck , fous le nom de Jacques 1 1, 

Ce Prince étoit Catholique déclaré , 

& trop zélé pour vivre paifiblement 
dans un Royaume, où la Religion do- 
minante étoit la Proteftante. Il fe lailïà 
même abfolument gouverner par fon 
Confeflèur, qui étoit Jefuite , & qui 
ne vouloir pas que ce Prince usât fans 
éclat de la liberté de vivre en Ca- 
tholique dans la Chapelle particulière 
de fon Palais. Il voulut avoir dans 
Londres 6c publiquement un Nonce 
du Pape , & faire des Proceflions dans 
les rues. 

Toutes CCS nouveautés le brouillè- 
rent tellement avec fon Parlement 6c - 
toute la Nation , qu’il fe forma fecret- 
tement une ligue de zélés Proteftans , 
auxquels le Prince d’Orange , gendre' 

Fij 
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du Roi Jacques fe joignit. Ce Prince 
fut aidé par les Hollandois , pafîà en 
Angleterre , dépouilla fon beau-perc 
de fon Royaume , & fe fit proclamer 
Roi conjointement avec la Princeflè 
Marie fa femme. 

Il n’a pas été furprenant que ce 
nouveau Roi qui tenoit à la Hol- 
lande par fa nailfance , fes grands 
établi (ïemens & fon inclination , ait 
déterminé le Parlement d’Angleterre 
d déclarer la guerre à la France , 
qui- d’ailleurs avoir reçu & proté- 
geoit hautement le Roi Jacques pour, 
fbn rétabliflement fur leTrône d’An- 
gleterre. » 

La troifiéme guerre , dans laquelle- 
l’Angleterre s’eft engagée contre la- 
France , eft celle qui a commencé- 
en 1701. après la révolution d’Efpa- 
gne. Le Roi d’Angleterre Guillaume^ 
de Naflàu , qui mourut dans ce tenis- 
là;, avoir tellement mis les affaires en . 
mouvement dans le Royaume contre- 
la France , que la Reine Anne , femme 
du Prince Georges de Dannemarck , 
qui lui a fuccèdé , n’a eu qu’à fui- 
Yj:e les projets laifles par fon prédé- 
eelTeur , & demeurer dans les allian- 
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ces précédemment contractées avec la 
Maifon d’Autriche Allemande ôc les 
' Hollandois. 

La nature de cette guerre pour 
l’Angleterre eft toute differente des 
autres. C’eft une Reine qui gou- 
verne en Angleterre , & comme elle 
a une femme pour Favorite , le Mari 
& l’Amant de cette femme font fes 
Favoris., Madame- de - Marlborouck 
Favorite de la Reine , a pour Amant 
M. Godolphin , qu’elle a fait Grand 
Tréforier d’Angleterre. M. de Marl- 
borouck eft ambitieux & avare. M., 
Godolphin a les mêmes qualités. La 
Reine & fa Favorite ne fongent qu’à 
leurs plaifirs , & les hommes à leurs 
affaires. 

L’Empereur flatte l’ambition de Mi 
de Marlborouck qui eft à la tête des 
armées , pendant que M. Godolphin 
'mene les femmes & le dedans du 
Royaume. Quantité d’Anglois trou- 
vent leur intérêt particulier dans la 
grofle folde des troupes & les libé- 
ralités de k Reine. L’on fait peur 
aux Communes de la grardeur de 
la France , . fi la fuccemon d’Efpa- 
gne refte entière au Roi Philippe Y. ' 
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La Nation craint la ruine du com- 
merce lucratif quelle faifoit avec les 
Efpagnols , celle de fes Manufadu- ■ 

res de laine dans les Echelles du Le- 
vant. Voilà quelles font les raifons , 
qui portent les Anglois à fournir fi 
libéralement à leur Reine des hom- 
mes & de l’argent pour faire la guerre 
à la France, 

On fera peut-être furpris que dans 
le récit que je viens de faire fur la 
nature de cette troifîéme guerre , je 
n’y ai pas dit un mot du Prince Geor- 
ges deDannemack , mari de la Reine 
Anne. 

C’eft uri Prince dont le mérite 
perfonneleft au-deiïbus du médio- 
cre , & à qui les Anglois n’ont point 
voulu donner le titre de Roi , quoi- 
qu’ils l’eulTent donné au Prince 
Guillaume de Nalïâu conjointe- 
ment avec la Reine Marie fa fem- 
me , & qu’ils lui* eulïcnt confervé fa 
Royauté après la mort de. cette Prin- 
cerfè. 

Auflî la puiffànce cft entière dans 
la perfonne de la Reine Anne , qui a 
toujours fort bien vécu avec le Prince 
Georges , jufqu’à fa mort arrivée 
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il y a quelques mois. Cette Princelîe- 
avoit même revêtu le Prince fon mari, 
de la Charge de Grand Amiral , 
qui eft la première en Angleterre 
mais hors le crédit que lui donnoit 
cette Charge , il n’en avoit aucun 
dans le Royaume , où il étoit fimple- 
ment conlidéré comme le mari de la 
Reine. 

Par tout ce que je viens de dire 
fur les differentes guerres , dans lef- 
quelles l’Angleterre s’eft engagée dé- 
mon tems , il ell naturel de conclura 
que dans cet Etat qui n’eft pas pure- 
ment Monarchique , & dans lequel, 
les Sujets fe font confervés une par- 
tie de la puiffanGe , il eft prefque im- 
poflîble a leurs Rois d’agir de leui. 
propre mouvement , ou par les in- 
térêts particuliers de ceux qui les gou- 
vernent, lorfqu’il faut déterminer une 
guerre *, & qu’ainfi fans le fecours de 
fcur Parlement, ils ne peuvent agir par 
desvûes d’ambition qui leur foienc 
particulières. 

La première ^erre de mon tems , 
que cette Couronne a eue contre le^ 
Hollandois , a été d’intérêt pour fon 
commerce. L’ambition pour les hon- 
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neurs de la mer n’en a pas été laprïn- 
cipale raifon , quoique les Anglois 
foient fort orgueilleux. 

Le juétexre de celle qui a coîîi- 
mence en \ 6']i. quoiqu’il parût être 
celui de l’orgueil des Hollandois fur 
la mer , & la continuation de leurs 
cntreprifes fur le commerce des An- 
glois , n’auroit pourtant pas été allez 
puilTant fur la Nation , fans les intri- 
gues de la Cour de France dans le 
Parlement-, & celles du Roi Char- 
les auprès de fes créature? dans le 
même Parlement , qu’il fit agir pour 
déterminer la Nation à la guerre , à 
laquelle Madame de Portfinouth fa 
Maîcrelle , le portoit pour les intérêts 
de la France. 

Des trois dernieres guerres de l’An-« 
gleterre contre la France , la pre- 
mière qui commença & finit en i (jyS'. 
n’a eu de véritable fondement que 
dans les intrigues des Mollandois &: 
du Prince d’Orange , dans le Parle- 
ment d’Angleterre , qui força le Roi 
Charles à retirer les troupes qu’il avoit 
en France , & à déclarer la guerre- à 
cette C ouronne. 

’ La fécondé a eu pour raifon , l’ur- 

nion 
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oion du Prince d’Oranj^e devenu 
Roi d’Angleterre en ï(j 88. àvec la 
République de Hollande. Il écolt de 
nécelïîté au nouveau Roi de fe main- 
tenir fur ice Trône ufurpé , malgré la 
proteétion que la France venoit de 
donner au Roi Jacques. L’ambition 
particulière du Roi Guillaume , le 
portoit à fe conferver la place de 
Stathouder de Hollande. Il fçut fe 
fervir fur les efprits de la nation An- 
gloife » de ces deux motifs qui lui 
etoient particuliers , par la crainte 
qu’il infpira à fon Parlement du cré- 
dit que la France auroit en Angle- 
terre , & de la perte de leur liberté , Ci 
cette Couronne par la force des ar- 
mes , parvenoit à y rétablir le Roi Jac- 
ques , &c la Religion Catholique pour 
dominante. 

La troisième guerre qui eft la pré- 
fente i n’eft que la fuite des liaifons 
que le Roi d’Angleterre Guillaume , 
avoir prifes avec la Maifon d’Autriche 
Allemande , contre la France après la 
révolution d’Efpagne. Je me fuis allez 
étendu d’ailleurs fur ce fujet pour n’en 
rien dire ici. 

Ainfi par rapport au caraétere de<i 
Tome /. G 
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Princes ambitieux ou paifibles -, que 
j’ai vù regner , je puis dire que dans 
la conftitution du Gouvernement en 
Angleterre , il eft comme impolS- 
à fon Roi d’agir par les principes 
&c les maximes du Prince ambitieux ; 
parce que le Parlement de ce Royaume 
prendra toujours de juftes mefures 
pour empêcher que fon Roi n’en- 
treprenne fur la liberté & les privilè- 
ges de la Nation : mais aum eft-il 
certain , que tant qu’un Roi d’Angle- 
terre fe conduira fuivant les maxi- 
mes du Prince pailible , fon Parle- 
ment concourrera avec lui dans tout 
ce qui fera raifonnable jpour lui faire 
foutenir ce caradere , meme avec éclat 
par rapport au dehors ; parce que cette 
grandeur fera la tranquillité & la ré- 
putation de la Nation. 

La Hollande , de mon tems , a fait ou 
foutenu plufieurs guerres. Cette Ré- 
publique qui s’eft formée dans l’Eu- 
rope depuis cent cinquante ans , par • 
fa révolte contre l’Efpagne qui polïè- 
doit tous les Etats de la Maifon de 
Bourgogne , s’eft tellement enrichie 
par mil commerce , & eft devenue 
£ puiftànte par la prodigieulê quan-« 
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tité de fesVai(ïèaux,& par les grands 
çtablilïèmens quelle s’eft procurés 
dans les trois autres p.vties du Mon- 
de , quelle en eft devenue fufceptiblc 
d’orgueil ôc d’ambition dans notre 
Continent. 

Les Hollandpis veulent être Maî- 
tres de tout le commerce , & les Mar- 
chands uniques du monde entier. Ils 
s’érigent incelTamment en Arbitres en- 
tre toutes les Puiffances. Ils paroiflènt 
même chercher les moyens de s’ag- 
grandir de proche en proche. 

Les vues de cette République de-, 
vroient donner beaucoup de jaloulîe, 
quoique jufqu’à préfent couvertes du 
fpécieux prétexte de fa sûreté par- 
ticulière & fi les Princes voifîns de. 
ùs Etats n’y font une attention fé- 
rieufè , fes, deUèins ambitieux & fui-, 
vis la porteront à une élévation qui 
pour n’avoir pas été rapide , ne ren- 
dra que plus difficiles les moyens de 
remettre cette République dans fes. 
anciennes bornes, 

J e reviens à mon fujet , qui eft de 
parler des motifs de toutes les guer- 
res que j’ai vu commencer ou fou- 
tenir par les HoUandois , pour tirer 

Gij' ■ 
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enAiite ks confëquences fur leur ca- 
radere paifible ou ambitieux , <^ui eft 
la matière de ce Chapitre, 

Comme cette République devoir 
6n partie fon établilTement à la 
France , par les fecours direds qu’el- 
le en avoir reçus dans les premiers 
tems de fa révolte contre la Maifon 
d’Autriche , & par la longue guerre 
dont la France avoit occupé les 
Efpagnols ; elle s’étoit confervée 
dans une grande union avec cette 
Couronne , ^ dans des alliances mu- 
tuelles. 

. Ces engagemens réciproques firent 
que dans la première guerre, où cette 
République s’eft engagée de mon tems 
contre l’Angleterre , la France fe dé- 
clara pour elle par l’envoi de fa Flotte. 
Gomme j’ai parlé des motifs de cette 
guerre dans ce que j’ai dit de celle 
de l’Angleterre , il feroit inutile de le 
répéter ici. Je dirai feulement qu’elle 
n’a été foutenue par les Hollandois , 
que par des motifs d’ 
bition. 

La fécondé guerre que la Hol- 
lande a entreprife , a été contre l’E- 
vêque de Munûer, Chriftophe de Ga- 


orgueil &d’am- 
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leD j^qui vouloir retirer quelque pe- 
tite étendue de Pays que les Hollan- 
dois , par droit de bienféance & de 
voifinage de leur Province d’Over- 
Iflel , avoient enqjiété fur l’Evèché de 
Munfter. Dans cette guerre , le Roi 
leur envoya, un Corps auxiliaire de 
troupes , dont la jonction avec les 
leurs , força cet Evêque de les laillèr 
en polTefllon de ce <^u’ils avoient 
ufurpé fur fon Evêché depuis long- 
lems. 

Si le motif de cette guerre paroît 
feulement de conferver ce que l’on 
polTede , au moins faut -il convenk 
que c’eft vouloir conferver ce que 
l’on polîcde injuftement , & qui n’é- 
toit pas 
vinces c 
révolte. 


riginairement des fept Pro- 
i fe font féparées parvient 


La troifiéme guerre qui n’alla pas juf- 
qu’à une déclaration formelle contre 
la France , fut lorfqu’à la fin de l’an- 
née i<j 67. cette République prit om- 
brage des conquêtes du Roi en Flan- 
dres , Sc qu’elle fut la motrice de la 
Tripe-alliance. , , 

Quoiqu’à pàrler jufte , on ne doive 
pas mettre au nombre des guerres , 

Giij ‘ 
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ce que la Hollande a fait dans cette 
occafion , puifquil n’y a point eû de^ 
fupture ouverte 5 cependant je crois 
qu’il n’a pas été hors de propos de 
dire un mot de cette liaifon de la 
Hollande avec la Suede & l’Angte- 
terre , en faveur del’Efpagne , pour 
faire voir que dès ce tems-là , cette 
République ne craignoit plus fes an- 
ciens Maîtres , qu’elle conimençoit à 
fentir fes propres forces , & qu’elle de- 
venoit fufceptible d’orgueil ôc d’am- 
bition. 

^Ainh -, c’efl: après le Traité d’Aix- 
la-Chapelle , que l’on peut placer le 
tems auquel la République de Hol- 
lande a commencé à faire paroîfte 
ces difpofitions dans notre Continent, 
en vpulant fe mettre en polTeflion 
d’ètre Arbitre & Modératrice -de tou- 
tes les affaires de l’Europe , n’y en 
ayant eù aucune depuis ce tems-là 
dans laquelle elle n’ait voulu pren- 
dre part. Elle joignit aux maniérés 
hautes ,que fes Ambafïàdeurs avoient 
dans toutes les Cours des Princes , 
la licence de fes Ecrivains contre les 
perfonnes refpedtables des Rois. Elle 
les irritoit mème par les'difcours dé 
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Tes Miniftres dans les Cours , qui 
étoient fi peu mefurés , & s’écar- 
roient fi fort du refpeft qui eft dû à 
leur rang ,que le Roi trouva le moyen 
d’engager la Couronne de Suède à ne 
prendre aucune part dans les affaires 
qu’il ponrroit avoir avec la Hollande , 
& de fcire un Traité avec l’Anûle- 

O 

terre , irritée auffi de l’orgueil des 
Hollandois fur la mer ; par lequel 
Traité il fut convenu que ces deux 
Puifiànces attaqueroient la Hollande 
par terre & par mer. > 

L’Eleétcur de Cologne & l’Evêque 
de Munfter entrèrent auffi dans ce 
Traité comme Alliés des deux Rois ; 


le premier, pour retirer les Places du 
Rhin de fon Eleétorat occupées par 
les Hollandois j lefecond , pour celles 
< de l’Evêché de Munfter , qui avoient 
fait le fujet de la guerre que cet Evê- 
que avoit eue contre eux , comme je 
l’ai dit ci-deffiis. 


Par tout ce récit , il eft aifé de 


-comprendre que la guerre qui com- 
mença en i(j 72. contre la Hollande , 
eut pour origine de fa part , non 
le deffein de s’aggrandir par l’aug- 
mentation de ce qu’elle poflede dans 
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notre Continent -, mais fon orgueil 
devenu infnpportable aux Puifîànces 
qui concertèrent enJfemble de l’hu- 
milier. 

Si le Confeil du Roi , |)our des 
intérêts particuliers , ne s etoit pas 
Trouvé partagé , comme je l’ai dit 
ci-defliis , en parlant des guerres de 
la France , il eft certain que cette 
République auroit fouffert une terri- 
ble humiliation en l’année lôyi. mais 
ie deftin des Etats en avoit autrement 
ordonné. 

Les Hollandois engageront dans 
leurs intérêts l’Efpagne , l’Empereur, 
l’Eleéteur de Brandebourg , l’Empire, 
& même l’Angleterre *, de forte qu’a- 
prês dix années de guerre , il ne leur 
en coûta que les Places du Rhin ,qa’ils 
furent obligés de rendre aux Eleéleurs 
de Cologne & de Brandebourg. Il 
en coûta aux Efpagnols leurs Alïiés , 
quelques Places en Flandres , & la 
Franche-Comté , avec l’humiliation 
fccrette de reconnoître pour Protec- 
teurs des Pays-Bas Catholiques , ces 
mêmes Hollandois, qui n’étoiertt ori- 
ginairement que des Sujets révoltés 
d’une partie des dix-fept Provinpes de 
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leur fuccellion de la Maifon de Bour- 
gogne. 

La guerre , qui a commence en 
i^88j a eû, deujt origines. Les HoU 
landois Républicains craignoient la 
puilTance du Prince d’Orangc dans 
leur Etat. Ce Prince ambitieux avok 
formé fecrettemenr un parti puiflànt 
.en Angleterre contre le Roi Jacques 
forf beau-pere. Les Hollandois alliftc- 
rent le Prince d’Orange de leur 
flotte & de leurs troupes pour cette 
invafion ) patee qu’ils crurent qu’en 
faifant ce Prince Roi d’Angleterre , 
ils fe procureroient un Allié sûr de 
de leur Religion , au lieu d’un Prince 
Catholique déclaré , & dont ils crai- 
gnoient les liaifons avec la France , 
& les reflèntimens de leur orgueil fur 
la mer. 

Le Roi venoit de déclarer la guerre 
à l’Empereur par la prife de Phi- 
lisbourg. Il avoir occupé l’Eleélo- 
rat Palatin , & les Villes de Mayence 
'& deTrevesj il étoit Allié de l’E- 
- leéleur de Cologne ,qu’il avoir engagé 
à poftiiler le Cardinal de Furftem- 
berg pour fon Coadjuteur : il étoit 
aulii Allié du Roi d’Angleterre Jac- 
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ques 1 1. qui avoir été forcé de forrir 
de fon Royaume*, & qui s’étoii retiré 
en France. 

Tous ces differens engagemens ar- 
mèrent les Hollandois contre la Fran- 
ce , & produifirent dans toute l’Eu- 
rope une guerre qui a duré dix ans , à 
la fin de laquelle il n’en a rien coûté 
aux Hollandois que l’argent qu’ils onÿ 
dépenfé. 

Leur puIlTance a même fort aug- 
menté , puifqu’ils ont maintenu le 
Prince cFOrange fur le Trône d’An- 
gletcrrtf, & lui ont confervé fa Charge 
de Stathouder de leur Etat , ce qui 
a été le lien de leur propre alliance 
avec l’Angleterre. Et ce qui a été 
le plus glorieux pour cette Républi- 
que ambitieufe; c’eftque par leTraité 
de paix de Rifwick , elle a été re- 
connue , ainfi que je l’ai dit , comme 
la Proteéfcrice des Pays-Bas Catho- 
liques , dont elle s’étoit démembrée 
par fa révolte contre les Rois d’Efpa- 
gne , fes anciens Souverains y & qu’il 
fut ftipulé par un article deceTraité, 
qu’elle pourroit avoir des garnifons 
de fes troupes dans certaines' Places 
des Efpagnols , fous le nom fpécieux 
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de Barrière contre la France. 

La guerre , dans laquelle la Hol- 
lande eft entrée en 1701. contre la 
France ôc l’Efpagne , quoiqu’elle pa- 
roilïe avoir pour principe un inté- 
rêt de crainte de la grandeur de la 
Maifon de France, par l’élévation du 
■Roi Philippe V. fur le Trône d’Ef- 
•pagne , & dans les fuites celui de 
la diminution confidérable de fon 
commerce , en cas que la France pût 
faire confentir l’Efpagne à faire Je 
commerce des Laines du nouveau 
'^Monde avec elle , à l’excluEon des 
'Hollandois ( ce qui femble comme 
inipoffible ) nelaifle pas de me paroî- 
tre avoir un motif d’aggrandilfement 
& d’ambition. 

Car comment penfer que cette Ré- 
publique ait pris d’aulîl fortes liai- 
îbns avec nos ennemis , Sc qu’elle 
■fe foit conftituée dans des dépenfes 
aulîî iramenfes que celles qu’elle fait , 
-fi elle n’avoit d’intérêt dans cette 
affaire , que celui de cette prétendue 
barrière dans les Pays-Bas contre la 
France , ftipulée par leTraité de Rif- 
wick , ou le chagrin de ce que la 
France , par des raifons que j’ai dites 
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ci-dcfïus , n’ait pas pu s’en tenir a» 
Traite ne partage de la fuccelîioft 
d Elpagne , qui etpit en partie l our 
vrage de cette République •> ou enfin 
la crainte de la ruine de fon com- 
merce avec l’Efpagne î Puifque je 
fuis perfuadé que les deux Couron- 
nes îeroient entrées en négociation 
avec les Hollandois', fur les moyens 
de les ralTurer contre les craintes qu'ils 
ont voulu faire paroître comme rai- 
fonnables. 

La fin de Cette guerre développera 
quelles ont été les principales vues 
de la Hcrllande. En attendant , je ne 
puis m ôter de l’efprit que cette Ré- 
publique ne commence à fe lalTer de 
polTeder fi peu de terres dans notre 
Continent, avec tant de richeflès & de 
guidance d’ailleurs : qu’elle ne fonge 
a fortir de Tes marais , & qu’elle ne 
prenne les mêmes vues de la Répu- 
blique Romaine , qui avant que de 
faire paroître fes defieins ambitieux , 
les a cachés long-tems fous le voile 
de Proteétrice des opprimés , & de 
Confcrvatrice de la paix entre fes 
voifins. Ainfi je fuis perfuadé que 
les raifons de la confervation fim- 
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pie de fùn Etat , tel qu’il étoit au 
commencement de cette guerre , & 
celle de la liberté de fon commerce 
en fon entier, ne font que des raifons 
apparentes , qui couvrent des vues 
d’ambition,& d’aggrandîflèment dans 
notre Continent. 

Je n’ai vu qu’une guerre, en Dan- 
nemarck ; c’eft celle que cette Cou- 
ronne a faite à la Suede , lorfqu’elle 
fe déclara pour «la France contre l’E- 
leéteur de Brandebourg. Le Danne- 
marck, fufeité par l’Empereur, la Hol- 
lande & l’Eledeur de Brandebourg , 
fongea à profiter dans la Province 
de Sohonen , du défordre & des mal- 
heurs de la Suede en Poméranie. 
Cette guerre fe termina comme les 
autres par leTraité de Nimegue , qui 

. fit reftiruer à la Suede tout ce qu’elle 
avoir perdu. 

. La guerre que le Roi de Danne- 
marck vient de déclarer au Roi de 
Suede , eft purement une guerre d’am- 
bition , 8c dans le caraélere du Prince 
ambitieux , qui cherche à profiter 
du défordre où fe trouve fon voifin , 
pour recouvrer la Province de Scho- 
n-en. 
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Cette Province eft à la vérité un 
ancien démembrement de la Cou- 
ronna de Dannemarck i mais qui en 
a été réparée & unie à la Suede par un 
Traité authentique. Ainfi dans loc- 
caTion préfente de la rupture du Dan- 
nemark avec la Suede , il ne faut 
point chercher d’autre raifon que 
celle du malheur du Roi de Suède 
à la bataille de I^ultowa , fans le- 
quel maUreur le Roi de Dannemarck 
n’auroit pas ofé déclarer la, guerre au 
Roi de Suede. Ainfi donc la guerre 
prélènte , que le Roi de Dannemarck 
vient de déclarer à la Suede dans la 
Province de Schonen , eft une guerre 
dans le caraétere du Prince ambi- 
tieux , qui cherche à profiter du mal- 
heur de fon voifin pour le recou- 
vrement d’une partie de Ibn Etat , 
puifque l’on voit que ce Prince prend 
des mefuresavec l’Empire , pour que , 
la tranquillité intérieure ne loit point 
troublée dans les Etats que ces deux 
Couronnes du Nord poftedent dans 
le Continent de l’Empire , & qu’il 
fait agir les Anglois & les Hollan- 
dois pour engager le Roi de Suede 
à confentir que la Poméranie , Iç 
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Duché de Breme, & celui de Holftein- 
Gottorp , qui eft au Duc de ce nom , 
neveu du Roi de Suede , & juf- 
qu’à préfent héritier préfomptif de fa 
Couronne , & le Duché de Holftein- 
Slefwick , & le Comté d’Oldembourg 
qui lui appartiennent , jouiflent d’une 
entière tranquillité , pendant qu’il 
lui fera libre de continuer la guerre 
dans la Province de Schonen contre 
la Couronne de Suède. 

Il faudra voir quel feia le fuccès de 
cette guerre. Si elle lui réuffit , il fau- 
dra convenir que ce Prince aura agi 
fuivant les maximes du Prince ambi- 
tieux , qui feait prendre des mefures 
juftes pour faire réuffir une conquête 
qu’il veut faire , fans être diftrait ni 
obligé à des attentions continuelles 
éloignées de fon objet principal. 

L’on peut donc dire que toutes 
les guerres que les Rois de Danne- 
marck auront avec leurs voifins , 
feront de la nature de celles qui font 
du caradlere duPrince ambitieux, aivec 
d’autant plus de vraifemblance , qu’ils 
n’ont d’objets raifdnnables d’aggran- 
diflèment que fur le Duché de 
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Holftein-Gottorp , ou iur quelques- 
unes des Villes Anféatiques de leur 
yoifinage. 

Pour toutes les autres guerres, dans 
lefquelles cette Couronne erîtrera 
comme auxiliaire ( ce qu’elle ne man- 
que jamais Ae faire , <^uand elle eij 
trouve l’occalion ) elles ne feront que 
de pur intérêt pour vendre des hom- 
mes , & avoir des fubfides pour four- 
nir à l’entretien d’un Corps de trou- 
pes quelle ne pourroit foudoyer de 
fes revenus. 

J’ai vu (deu^ guerres en Suede de 
mon teins, La première , eft cçlle où. 
cette Couronne entra à la fin de l’an- 
née 1^74. fpus le Roi Charles XL 
contre l’Eleéteur de Brandebourg 
pour les intérêts de la France. Elle ne 
fut point heureufe au Roi de Suede ; 
il perdit en peu dfî tems toute la 
Poméranie , mais il y fut rétabli par 
le Traité de Nimegue. La fécondé , 
eft celle t]|ue le jeune Roi Charles 
X I L a été forcé de foutenir contre 
le Roi de Pologne. Ele< 5 teur de Saxe , 
'laquelle a commencé en .1701. Ce 
Prince inquiet rompit avec la Suede, 
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fans aucun fujec que celui de croire 
n’avoir affaire qu’à un trop jeune 
Roi pour le redouter , & il enva- 
hit d’abord toute la Livonie."*^ Juf- 
ques à préfent , les fuccès de cette 
guerre font fort défavantageux à ccc 
Éledeur. 

Le Roi de Suede a non - feulement 
reconquis toute la Livonie -, mais il 
a forcé l’Eleéteur de Saxe à aban- 
donner le Royaume, de Pologne , 
où il a établi un autre Roi. Il a vécu 
long-tems dans l’Eleélorat de Saxe 
avec toute fon armée ; & à pré- 
fent que j’écris , l’Eleéteur eft forcé 
de voir agir le Roi de Suede contre 
le Czar , qui avoit rompu avec la 
Suede pour favorifer l’Eleéleur de 
Saxe , Roi de Pologne , fon Allié , 
fans ofer fe mêler de cette affaire. 

De ces deux guerres , je puis dire 
^ue la première fous Charles X I. a 
été en vertu de fes Traités avec la 
France fon Alliée, à qni il voyoittrop 
d’ennemis fur les bras , ôc dont l’a- 
baiffement ne peut jamais co^nvenir à 
fes véritables intérêts. 

La fécondé fous Charles XII, qui 
Tom /. H 
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eft celle qui dure encore à préfenf ^ 
a été forcée , & pour fe maintenir 
dans le commencement de fon régné y 
contre Tufiirpation manifefte que le 
Roi de Pologne Augufte ,vouloit faire 
de la Livonie. 

Cette guerre eft apréfent de gloire 
contre le Czar , qui voudroit bien 
en être quitte , en rendant ce qu’il 
a occupé fur la Suede dans le tems 
que le Roi Charles XII. s’eft at- 
taché à détrôner le Roi Augufte. Il 
faudra voir dans la fuite ce que fera 
ce jeune Roi armé puiflamment en 
Allemagne , & quel fera le rôle qu’il 
prendra fur ce théâtre de guerre , fur 
quoi on pourra décider de fon ca- 
raélere ambitieux ou paiftble. 

La perte de la bataille de Pulrowa 
a entièrement changé la face des affai- 
res du Roi de Suede. L’armée de 
ce Prince a été abfolument détruite 
par celicL du Czar , & il a eu bien 
de la peine à fau ver fa perfonne Sc 
quatre ou cinq mille hommes , en fe 
jettant dans les Etats du Turc , où il 
eft â Bender jr.fqaes à préfent que 
7’écris. 'L’on dit qu’il prétend avec 
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l’alîiftance des Turcs & Tarrares , re- 
monter le Bog ; joindre en chemin 
les troupes du Palatin de Kiovie , 
qui eft encore dans fes intérêts , & 
qui s’eft retiré dans quelques Comtés 
de Hongrie *, rentrer en Pologne avec 
ce corps *, y rétablir la guerre contre 
le Roi Augufte & les Mofcovites , 5c 
fe procurer par -là un redrefîèment 
dans les affaires.* • , 


La Pologne de mon tems , n a eu 
de guerres que contre les Turcs & 
les Tartares. Les premiers ont été for- 
cés à la reftitution de Caminieck , par 
les mauvais fuccès de leur guerre 
contre l’Empereur. Pour les Tartares , 
ce ne font que des voleurs qui vont 
en grande bande , qui ne cherchent 
point à conquérir -, mais feulement 
à faire de grands dégâts , & faire 
bien des efclaves pour les vendre , & 
<jui agifïènt lorfque les Turcs le leur 
commandent. 


La guerre dans laquelle les Po- 
lonois font entrés avec la Suede pour 
foutenir le Roi Augufte qu’ils s’é- 
toient choifis , a proprement été une 
guerre forcée , puifqu’il y a toujours 

Hij 
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eu dans ce Royaume un parti confî-' 
dérable oppofé auRoi Augufte. Ainfi 
je puis dire qne la conftitution du 
Royaume de Pologne à demi Répu- 
blique , ne lui fufcitera de guerre 
que çour'fa confervation , ou pour des 
démMés particuliers du dedans de cet 
Etat , fans défit de s’aggrandir fur les 
Princes de l’Europe, 

L’Empereur Léopold Premier a fait 
ou foutenu plufieurs guerres de mon 
tems. Tant que la dignité Impériale 
fera dans la Maifon d’Autriche , cette 
Maifon aura toujours des defièins 
vaftes '& ambitieux. C’eft pourquoi 
les autres PuilTances de l’Europe peu- 
vent raifonnablement régler leur po- 
litique pour traverfer la réuffite de fes 
projets. 

Les vues de la Maifon d’Autri- 
che ont deux principes j l’un , eft 
fon aggrandifièment paniculier ; l’au- 
tre , l’augmentation de fa puiflance , 
par rapport au titre d’Empereur , foie 
aux dépens du corps meme de l’Em- 

f ire , foit aux dépens des parties de 
Empire qui en ont été féparées , il 
y a plufieurs fiécles , de quelle s’at- 
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cachera toujours à y rejoindre. 

A préfent , & depuis Chvirles- 
Quint , qui a réuni en l'a perfonne les 
Etats de la Couronne d’Efpagne &c 
de la Maifon de Bourgogne,avec ceux 
de la Maifon d’Autriche Allemande , 
ces. Princes n’ont jamais quitte ces 
deux grands objets de vue : mais pour 
ne pas devenir Hiftorien , & ne pas 
fortir mon fujet fur la matière 
que je traite dans ce Chapitre , je 
me renfermerai ici dans ce que j’ad 
vu. 


L’Empereur Léopold qui vient de 
mourir , a été le Prince de mon rems 
que j’aye connu le plus ambitieux 
dans le fonds , avec les apparences 
extérieures les plus modérées 5 (qua- 
lité qui lui a toujours conferve la 
confiance de fes Alliés , & qui lui a 
fait trouver des relïburces infinies 


dans leurs bourfes & leurs troupes. 
Voici quelles ont été les guerres dans 
lefquelles je l’ai vû prendre part , ou 
direébement , ou indireétement. 


En ï66^. il fou tint une guerre 
contre les Turcs qui étoient les ag- 
grelfeurs. L’Empire lui fournit un 
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Corps confidérable de troupes. Le 
Roi même lui envoya un Corps de 
troupes auxiliaires , a l’aide duquel 
les Turcs furent battus au palHige du 
Raab , & la paix fe fit peu de jours 
après. 

Cette guerre fut de nécefïlté pour 
lui , 6c non de la nature de celles 
qui font entreprifes dans les vues am- 
bitieufes. Cependant l’ambjjion de ce 
Prince ne laiflà pas de s’y faire connoî- 
tre par la maniéré , dont il en ufa 
avec tous ces Corps auxiliaires , qu’il 
ne regarda lui avoir été fournis que 
comme par un devoir rendu à fa di- 
gnité Impériale. 

En 1 66 J. il n’eut pas le tems d’en- 
trer en guerre contre la France , lorf- 
que le Roi après la mort de Phi- 
lippe I V. entra en Flandres avec fou 
armée pour les droits de la Reine. 
Ce fut indireétement qu’il travailla' 
à former laTriple alliance qui fit faire 
•la paix en i 668. par Je Traité d’Aix- 
la-Chapelle. 

Cette guerre , dans laquelle l’Em- 
pereur fe préparoit à prendre part , 
ivroit. un prétexte . laifonnable i caç 
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il ne convenok pas à un Empereur 
de la Maifon d’Autriche , de fouffrir 
la diminution des Etats de la Mo- 
narchie d’Efpagne , pollèdée par la 
branche aînée de fa Maifon , & à 
la fuccelîion de laquelle il fe croyoit 
appelle au défaut de mâles. de -cette 
branche. 

En lô'yi. le Roi ayant déclaré la 
guerre à la Hollande , comme je l’ai 
dit ci-delfus , l’Empereur faifit fur le 
champ le prétexte d’entrer en guerre 
contre la France. Il fe déclara for- 
mellement contre cette Couronne en 
& trouva le moyen par fort 
crédit à la Diete , de faire de fa guerre 
particulière une guerre de l’Empire , 
qui en porta prefque tout le fardeau , 
par les quartiers d’hyver qu’il four- 
nit à fes troupes , & les fublîdes 
extraordinaires qu’il lui donna fous 
.le nom de Mois Romains. S’il per- 
dit Fribourg à la fin de cette guerre , 
•il gagna Philisbourg , & l’entretien 
•d’un gros Corps de troupes , qui ne 
Jui coûta rien pendant dix ans. 

Les vues ambitieufes de ce Prin- 
ce parurent dans tout le cours de 
cette guerre , non pas à la vérité 
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par une envie de s’aggrandir aux dé- 
pens de la France , qui lui ait réuiîî j 
mais par la fuite de l’ancien projet 
de la Maifon d’Autriche Alleman- 
de , de fe rendre infenfiblement la 
PuilTance fupérieure de l’Empire , 
& de s’alTurer de l’hérédité de la di- 
gnité Impériale , par la ncceflité de 
demeurer fournis à cette puilfante 
Maifon. 

En 1(183. l’Empereur fe vit tout 
à coup attaqué par les Turcs , qui 
prirent pour prétexte de lui faire la 
guerre , la proreétion des Hongrois 
mécontens , qui depuis pluheurs an- 
nées s’étoient révoltés contre l’Em- 
pereur , fous la conduite du Comte 
Tekeli. 

A l’ouverture de cette premiè- 
re Campagne , l’Empereur fe vit 
contraint de fortir de Vienne avec 
précipitation. Cette Capitale fut 
alîîégée par les Turcs , qui l’au- 
roient pnfe , s’ils avoient fçû atta- 
quer des Places fortifiées réguliè- 
rement. Mais le Roi de Pologne , 
Jean Sobieski , ayant eu le tems de 
marcher au fecours de Vienne avec 
toutes les forces de la Pologne , & 

le 
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ic feu Duc de Lorraine ayant eu celui 
de raiïemblcr toutes celles de l’Empe- 
reur, ces deux Princes battirent l’ar- 
mée Ottomane , & lui firent lever le 
fiége de Vienne. 

Depuis ce tems-Ià jufqu’en i^88. 
l’Empereur eut toujours des fiiccès 
avantageux contre les Turcs , tant 
par fes forces particulières ,que par les 
affiftances de tout l’Empire , qu’il fçut 
armer en fa faveur , & qu’il engagea 
à faire marcher des troupes en Hon- 

Ce premier événement du fiége 
de Vienne , qui mit l’Empereur fur 
le bord du précipice &c de fa perte 
entière , n”apporta pourtant aucun 
changement dans fa conduite , par 
rapport à fa politique. Il ne fe ra- 
baifla point dans ce tems fâcheux 
envers aucun Prince. Il refiifa fiè- 
rement les prompts fecours que le 
Roi lui offrit i parce qu’il vouloir 
que l’Empire regardât toujours ce 
Prince comme fon ennemi , puif- 
'qu’il l’éroit de fa Maifon i & il ne 
reçut le fervice du Roi de Polo- 
gne , & de tous les Princes de l’Em- 
pire , que comme des fecours donnés 
Tome /. I 



Mémoires 
par un devoir indifpenfabic. 

Ce que je ne fais remarquer , que 
pour faire connoître avec quelle fer- 
meté ce Prince a toujours fuivi fa 
politique ambitieufe & cachée. Voici 
quelle a été fa conduite depuis 1 688. 
jufqu’en 1698. 

il a continué la guerre en Hon- 
grie contre les Turcs. Il a obligé tout 
l’Empire à fe déclarer contre la France 
par un réfultat de la Diette. Il a fait 
ibutenir la guerre fur le Rhin par 
cette armée de l’Empire. Il a fou- 
tenu le Duc de Savoye contre la 
France , & lui a envoyé des fecours 
confidérables de fes propres troupes , 
& de celles des Princes de l’Empire ; 
fecours , qui bien loin d’epuifer fes 
Finances , lui valoient de l’argent , 
& augmentoient fa puilîànce par les 
imponrions qu’il faifbit fur tous les 
Princes d’Italie , qu’il prétendoit tous 
Feudataires de l’Empire , droit qui de- 
puis long-tems n’étoit plus connu en 
Italie , & qu’il f^t faire revivre. 

La paix de Rifwick , & celle de 
Carlowitz en 1698. ayant rendu le 
calme à l’Europe , l’Empereur eft 
refté armé , relpeété & craint dans 
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tout l’Empire , & fort accrédité au- 
près de lès Alliés , dont il n’a jamais 
abandonné aucun i de maniéré qu’à 
la mort du Roi d’El^agnc Charles 
Second , il a fçù pour fon intérêt par- 
ticulier , & la grandeur de fa Mai- 
fon , réveiller toutes les jaloufies 
qu’il avoir données aux Puiflances 
de l’Europe , de l’ambition & des 
deflèins dangereux de la France , à 

3 ui il a fufcité autant d’ennemis que 
e Princes ou d’Etats. Après quoi , 
dans les premières années de la guerre 
préfente , il a payé le tribut ordi- 
naire à la nature , ayant laifîe fon fils 
aîné Jofeph- Ignace Premier fur le 
Trône Impérial , & revêtu l’Archiduc 
Charles fon cadet , du nom ( jufqu’à 
préfent imaginaire ) de Roi d’EIpa- 
gne. 

Tout ce que je viens de dire de 
la conduite de l’Empereur Léopold > 
n’cft que pour montrer qu’il a été 
celui de tous les Princes que j’ai 
vu régner , dont la politique am- 
bitieufe a toujours été la plus ca- 
chée 6c la mieux fuivie. Il s’eft tou- 
jours réglé fur fes véritables intérêts , 
& n’en a jamais été détourné par les 
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cabales intérieures de fa Cour , au' 
moins afièz puiflàmment pour les 
4]uitter de vue. 

Les mêm^ louanges ne feront 
( félon les apparences ) point don- 
nées à fon fils l’Empereur Jofeph- 
ïgnace. Il paroît avoir la même at- 
tention à augmenter la puifiànce de 
la dignité Impériale , & la grandeur 
particulière de fa Maifon , de fui- 
vre fur ces -deux points la politique 
de fon pere ; mais il garde moins 
de mefures. Il ne va plus pied à 
pied comme fon pere , & il pour- 
roit bien dans la fuite, fe former une 
ligue pour fon abaifiement , aufiî 
puifilmte que celle que l’Empereur 
fon pere avoir f^û former pour 
abaifler la France , en augmentant fon 
crédit particulier & la grandeur de fa 
Maifon. 

• Je n’ai qu’un mot à dire de la 
République de Venife , par rap- 
port à fa politique paifible ou ambi- 
tieufe. 

Cette Puifiànce fe croit la plus 
fage de l’Europe pour fon gou- 
vernement. Elle ne veut prendre 
- aucune part directe aux guerres en- 
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tre les Princes Chrétiens. Elle fé- 
contente de fon petit Etat deTetre- 
ferme en Italie *,•& pourvu que les- 
Turcs la lailïènt en repos en Dalma- 
tie 8c dans la Morée , elle y demeu- 
rera. 

Il faut pour cela quelle fdit tou- 
jours dans- de grandes liaifons avec 
la Maifon d’Autriche Allemande , 
dont elle ne peut fe difpenfer de 
fui vie les mouvemens , par rap-' 
port à fes démêlés contre les Turcs , 
afin d’être réciproquement proté- 
gée par les Princes de cette Mai-, 
ion , contre les Turcs leurs cnne^' 
mis cammuns.^ Ainfi je puis dire 
que le gouvernement de la Répu-’ 
blique de Venife fera toujours ré-, 
glé fur les maximes du Prince paifi- 
ble. 

Si dans l’ordre que je me fuis 
propofé de fuivre fur la matière de 
ce Chapitre , je n’avois point eii à 
parler de la République de Venife 
avant M. le Duc de Savoye , ce 
Prince auroit trouvé fa place :q?rès 
l’Empereur Léopold , par la compa- ' 
raifon que j’aurois eu occafîon de faire . 
entre ces deux caraéleres ambitieux, ' 

liij 


Digitized by Google 


lOZ M I M O I R X s 
également réglés par des vues d*ag- 
grandiflèmcnt , mais différemment 
ezcciitécs. 

Monfieur le Duc de Savoye eff 
ambitieux , ôc régie toutes les maxi- 
mes de fa politique fur celles qui 
doivent être fuivies par le Prince 
ambitieux , & qui défire fon aggran- 
dilîèraent j mais il eft avare & hai- 
neux. Ces deux qualités paroiflènt 
toujours en tour ce qu’il fait > beau- 
coup plus marquées qu’elles ne le 
devroient être , 6c il a trop fait fen- 
tir à toute l’Europe que fon inté- 
rêt fordide & fon reflfèntimcnt , le 
faifoient aulîî fouvent agir que la 
belle gloire. Il n’a d’autre véritable 
confeil que fon intérêt Sc fa paffion j 
& jamais fés Miniftres > ni fes Maî- 
treffes , n’ont eu du crédit fur fon 
efprit , dès qu’il a voulu agir , poulïe 
par quelqu’une de ces qualités domi- 
nantes. 

Ce Prince donc a eu plufieurs 
guerres contre les peuples de Mon- 
de vis fes Sujets j parce qu’il a voulu 
leur ôter leurs Privilèges particu- 
liers ) en quoi il a réiilli en la plus 
grande partie. Il en a eu audà contre 
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les Vaudois fcs Sujets , pour la meme 
raifon j parce qu’il s’eft trouvé dans 
des tehîs comme forcé à fuivre les 
mouvemens de la France , qui n’é- 
toit pas contente de ces peuples , dont 
il y en avoit une partie Sujets du 
Roi. 

Mais dans toutes ces expéditions , 
fon caraétere fourbe s’efl: fait connoî- 
tre , principalement par fes intelli- 
gences avec les Vaudois , dans le tems 
meme qu’il paroiflbit leur faire la 
guerre de concert avec la France , 
contre qui il méditoit de fc déclarer 
en faveur de l’Efpagne. 

Lorfqu’en 1^90. M. le Duc de Sa- 
voye déclara la guerre à la France , 
avec laquelle il paroiflbit de bonne 
intelligence^, & à qui il de voit même 
par un Traité joindre fes troupes pour 
entrer dans le Milanès , & accepter 
le titre de Généralilïîmc , il trahifeit 
cette Couronne , ôc avoit conclu des 
Traités avec l’Empereur , l’Efpagnç , 
l’Angleterre ôc la Hollande. 

Lorfqu’en il fit fa paix par- 
ticulière avec la France , à l’infçu de 
fes Alliés , il les trahifïbit pour fon 
intérêt. Il ctoit fort grand à la vé- 
' liü) 
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rité , cet intérêt , & dans le cœiïr 
d’nn Prince du caraélere de M. le 
Duc de Savoye , fort capable de 
l’emporter fur ia droiture. Le Roi 
lui rendoit la Savoye , le Comté de 
Nice , & Suze , que nos troupes oc- 
CLipoient ; lui remettoit Pignerol & 
fon territoire , dont la France étoit 
en polîelîîon depuis long - tems , & 
failoit éppufer la PrinceflTe fa fille aî- 
née , à M. le Duc de Bourgogne , fans 
qu’il lui en coûtât une piftole pour fa 
dot. 

Ainfi l’ou vit d’un jour à l’autre , 
ce Prince , de Généralilfime des ar- 
mées de nos ennemis en Italie , de- 
venir Générahfiime de nos troupes.^ 
& concourir avec les fiennes au fiége 
de Valence , Place du Milancs. 

Lorfqu’en 1703. la France fit ar- 
.rêter une partie de fes troupes qui 
étoient jointes aux nôtres dans la 
Lombardie , de lui fit la guerre -, c’eft 
que le Roi eut une conviélion en- 
tière de fes Traités , & de fesliaifons 
fecrettes avec nos ennemis , & qu’il 
trahiflôit depuis, long-tems la France 
& l’Efpugne , malgré la nouvelle al- 
. liance qu’il venoit de contracter avec 
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le Roi d’Efpagne PhilippeV. qui avoit 
époufé la PrincefTe fa cadette. 

La firuation des Etats de M. le 
Duc de Lorraine , de les exemples de 
fes prédécelTeurs , ne lui permettent 
pas de fuivre dans fa politique d’au- 
tres maximes que celles du Prince paL 
fible. ' 

Prefque tous les .Princes d’Alle- 
magne font des preneurs de fubfi- 
des , & des marchands d’hommes. Ils 
tournent prefque toujours du côté 
de la Puiflance qui leur donne le plus, 
& qui a le plus de facilité à fe faire 
joindre par les hommes qu’ils lui ven- 
dent. 

Les Princes d’Italie , au nombre 
defquels je mets la République de 
Genes , ne veulent & ne doivent 
fouhaiter que leur repos : quand il eft 
troublé , ce n’eft qu’à leur oppreflîon. 
Il leur en coûte toujours des quar- 
tiers que l’on prend fur eux , ou de 
grolïès fommes d’argent , fous pré- 
texte de contribution, ou d’exemption 
de quartiers. ' 

La PuilTance Ecclcliaftique du Pape>, 
vient même de fouffrir beaucoup par 
les prétentions de l’Empereur Jofeph. 
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fur les parties qui compofent çet Erar» 
I écoulement de plufiears fiécles ayant 
eff;xé en Italie la mémoire , qu’elles 
eu (Tènt autrefois été démembrées de 
l’Empire d’Occidenc. 

Ce long examen fur les deux Cha- 
pitres du Prince ambitieux ou pai- 
fible , fervira à faire fentir à mon 
fils , que les Princes font hommes 
comme nous > fournis auffi fouvenr 
que nous aux pallions des particu- 
liers qui les approchent j & que pref- 
qiie toujours ces deux caraéleres des 
Princes ambitieux ou pailibles , fe 
trouvent mêlés en eux d’autres mau- 
vaifes qualités , qui fouvent l’empor- 
tent fur les bonnes. 



CHAPITRE IV. 

f 

Dn Républiques, 

♦ T E ne m’étendrai point ici fur les 
J maximes des Républiques. Pref- 
que toutes veulent le repos •, & 1» 
elles font fufceptibles d’ambition & 
d’envie de s’accroître » au moins ne 
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paroît - il pas que ce foit dans d’au- 
tres vues , que celles de la conferva- 
tion de leur liberté & de leur com- 
n^ercc. 

De toutes les Républiques de l’Eu- 
rope , celle de Hollande eft la plus 
puillànte , & peut - être que fon défir 
apparent de la sûreté de fon Etat , 
& de la polïèflîon du commerce de 
tout le monde , pourroit bien couvrir 
de plus grandes vûes : c’eft ce que le 
tenis éclaircira. 

L’on peut dire avec vérité , que les 
maximes générales du gouvernem.ent 
■ dans les Républiques , font moins 
fujettes à changer que celles des Etats 
gouvernés par un Prince j parce que 
les intérêts font toujours les mêmes , 
& ne fc rapportent qu’au bien général 
de l’Etat. 


REMARQUES, 

Comme les réflexions fur les deux 
Chapitres précédons contiennent cel- 
les que j’ai crû devoir faire fur les 
maximes anibiticufes ou paiEblcs 
pratiquées par les Princes , ou lesprin-» 
çipales Républiques de l’Europe » dang 
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leur gouvernement je ne dirai rien 
ici des autres Républiques qui fonc 
un perfonnage fi peu confidérable fur 
ce grand théâtre du monde , qu’el- 
les ne méritent point de réflexions 

Î )articulieres , que celles de dire qu’el- 
es font uniquement appliquées à leur 
confervation , & qu’elles coureroient 
trop de rifque à vouloir prendre part 
dans les démêlés qui agitent les gran- 
des Puiflances. 

Cependant il y en a une , dont les 
maximes Sc le gouvernement civil 
font fort particulières , qui fait 
une grande figure dans l’Europe , fans 
pourtant prendre part àfes agitations, 
au moins par rapport à des vues am- 
bitieufes. 

C’ëft celle des Suifles. Ces peu- 
ples fe font depuis plufieurs fiécles 
îbuftraits à la domination de la Mai- 
fon d’Autriche ; & depuis ce tems-là , 
fe maintiennent dans une indépen- 
dance parfaite , fans Places de guerre, 
fans ,Corps de troupes foudoyés , &c 
lèuleraent par leur union , leur fitua- 
tion , la quantité de leurs hommes , Sc 
leur foin à fe rendre guerriers hors de 
cjiez eux.. 
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Cette République ell compofée de 
treize Républiques , qui chacune en 
leur particulier ont des maximes diffe- 
rentes de fe gouverner , differentes 
même entr’elles de Religion. Quel- 
ques-unes font mi -parties pour la 
Religion , & ont des alliances particu- 
lières avec les PuiHànces. 

Cependant toute cette confufîon ap- 
parente d’intérêts différé ns fe trouve 
toujours parfaitement réunie en un 
même Corps dans leurs Diettcs gé- 
nérales , toujours fupérieures pour les 
intérêts qui regardent la Nation en- 
tière , aux deux Diettes Catholiques 
ou Proteftantes , ôc aux particulières 
de chaque Canton. 

Ainu aucune Puiffance voifînc ne 
peut attenter fur la moindre partie 
de ce Corps , qui paroît ramafïe , 
fans avoir pour ennemi le Corps en- 
tier de la République j & c’eft eette 
union continuelle, & exaétementob- 
fervée qui maintiendra fa liberté fans 
atteinte ôc fans diminution. 

Comme ce Pays n’ell pas fort fer- 
tile , & que fa fvruation ne met pas 
fes peuples en état de faire d’autre 
commerce que celui de leurs che- 
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vaux , & de leur lait^igc , ce qui ne 
pourroit pas leur procurer beaucoup 
de richefles ; parce qu’ils ont befoin 
de leurs voifins pour en tirer les cho- 
fes néceflaires à la vie , qu’ils ne peu- 
vent avoir alTez abondamment chez 
eux y & qu’ainfi l’argent qui entre- 
roit par les chevaux 6c laitages , en 
refortiroit fur le champ pour l’achat 
des bleds , fels , épiceries , 5c au- 
tres denrées dont ils manquent ; ces 
peuples attentifs à leur avance & à 
1 :ur confervation , ont iinaginé un 
autre commerce qui leur réulTît par- 
faitement bien , 6c leur porte tous 
les ans beaucoup d’ament. 

C’eft celui de fe faire donner des 

{ ►enfions des Puillànces , moyennant 
cfquelles , 6c en vertu d’alliances par- 
ticulières avec ces PuilTances , fans 
préjudice des alliances générales , ils 
vendent leurs hommes par des Trai- 
tés pour fervir à la guerre , pour- 
tant toujours en Corps de Compa- 
gnies 6c de Régimens ; de maniéré 
qu’il fe trouve fouvent que deux 
I^iflànccs qui font en guerre entr’el- 
Ics , ne laiffent pas d’avoir des Corps 
Suillès â leur fervice , qui fervent 
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également bien les Princes auxquels 
ils fe font vendus. 

Cette politique réuffit aux Suilîès , 
porte de l’argent dans leur Pays , 
^ui fans cela n’entreroit pas , & 
maintient ces peuples dans l’ufage de 
la guerre : ce qui confervera leur li- 
berté.* 


CHAPITRE V. 

2)» foin du Pnnee k former des 

D e quelque prévoyance que le 
Prince puifle être dans fon 
cabinet , & quelques bien médités 
que puiflènt être fes projets , foie 
pour une guerre qu’il voudra entre- 
prendre , foit pour la réuflite d’un 
celïèin particulier dans le cours d’une 
guerre , fi le Général qu’il en char- 
gera , n’a tous les talcns convena- 
bles , il eft prcfque afluré que rien ne 
léufiira. 

L’on peut dire avec afiurance ,que 


ill M B M O I E s 

le Prince doit avoir fait choix , non- 
feulement d’un bon Général -, mais 
qu’il doit encore s’appliquer conti- 
^ nuellemeiit à examiner les Officiers , 
dont les bonnes qualités pour la guerre 
lui puilTent faire efpérer dans les fui- 
tes , qu’ils fe rendront capables du 
commandement. 

Leurs talens pour la guerre re- 
connus fans prévention , il doit les 
mettre en place de bonne heure *, s’ap- 
pliquer à connoître leur portée par 
des emplois médiocres qu’il leur don- 
nei a d’abord , les élevant à mefure 
qu’il fentiralcur capacité & leurs vûes 
s’augmenter j les entretenir quelque- 
fois > recevoir avec douceur de bonté 
les mémoires & les projets qu’il leur 
aura ordonné de lui drefïèr fur des 
deflèins qu’il voudra leur donner à 
exécuter , ou même qu’il voudra faire 
exécuter par d’autres , afin de s’affil- 
ier mieux par lui - même , de la ma- 
niéré dont ils penfent , & de l’éten- 
due de leur efprit pour la guerre. 

Lorfqu’il fe rapporte à fes Minif- 
tres des talens de ceux qu’il veut 
employer , fans s’attacher à con- 
* noître 
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noître par lui - meme leur portée , il 
tombe fouvent dans l’inconvénient 
de faire de mauvais choix j parce 
qu’il fe fera lailïe aller à l’mtérêt 
p.irticulier du Miniftre , auquel il'fe 
fera rapporté de ce choix entre plu- 
fieurs, 

Cette méthode de cultiver les ta- 
lens , & de donner de l’émulâtion aux’ 
jeunes gens , leur infpirera cle l’ap- 
plication , les accoutumera à pen- 
fer ; parce qu’ils fentiront que leur élé- 
vation dépendra d’avoir mieux penfé 
que les autres^j & par-là , le Prince' 
fe formera lui-niême'une pépinière 
de Généraux qui auront ce IVxpé- 
rierce à la fleur de leur âge , & clans- 
le rems oùils peuvent agir avec leplus^ 
d’aétiviré. 

Les jeunes gens de qualité qui fe 
deftinent à la guerre , doivent arflî- 
de leur cô-é , par leur applîcarioix 
au métier ^ fe mettre à portée d’at- 
tirer fur eux les yeux & l’attention 
du Prince par lequel ils efperent de 
fe voi’* avancés. 

■ Ils faut qu’ils foient fo*^ foigneux 
de remplir avec exaékitude rout'S 
les fondions de leurs emplois,, me- 
Zomt K. 
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me jufques dans les moindres dé- 
tails qu’ils foient vigilans , curieux 
de voir & d’apprendre des gens, 
qui en fçavent plus q^u’eux î refpec- 
tueux envers les fuperieurs i & at- 
tentifs à fe faire , parmi les Géné- 
raux , des amis qui veuillent bien 
les inftruire > qui fouffrent avec dou- 
ceur leurs queftions , & qui leur 
rendent de bons offices , qu’ils doi- 
vent toujours tâcher de mériter en 
fe diftinguant des autres jeunes gens, 
inappliqués » qui ne font que trop, 
communs dans les armées j princi- 
palement depuis que fe mçritc pour 
palier d’un grade à un autre , ne con- 
ûfte que dans le tems que l’on st 
palïe dans ces grades , & que fans, 
diftinéVion de mérite perfonnel , on: 
élevé .ceux qui par leur ancienne- 
té dans un grade inférieur , fe trou- 
vent dans le nombre de la promo- 
tion que le Prince veut faire., Ma- 
xime très - pernicieufe , qui ôte toute* 
émulation & déffi* de. fe diftinguer ,, 
& qui remplit les armées d’un grand 
nombre d’Officiers incapables diti 
grade acw^iel ils fe éta- 

lés* 
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REMARQUES. 

Toutes les attentions que je de- ' 
mande aux Princes, font raifoanables, 
de l’intérêt de leur grandeur , & de 
la gloire de leurs Etats : mais tout 
ce que j’ai dit des caraéfceres de ceux 
que j’ai vu regner , doit avoir fait 
connoître que puifqu’ils font hom-»' 
mes , & fufceptibles dans leur ma- 
niéré de gouverner , du mouvement 
de leurs pafEons , ou des pallions 
de ceux qui les approchent , ils peu- 
vent bien aifément dans le choix par- 
ticulier de leurs Généraux , agir fans 
choix , par prédiledtion , par fym- 
pathie d’humeur , ou en fe condui- 
fant par les palBons , ou les intérêts 
particuliers de ceux , ou de celles qui 
les gouvernent. 

Pour prouver ce que j^avance , je 
ferai ici quelques remarqties , fur ce 
que j’ai vu arriver en France de mon 
rems , par rapport à la matière de ce 
Chapitre. Je ne parlerai pas des au- 
tres Etats •, parce que je n’en puis 
rien fçavoir , que ce que l’on m’en 
a. dk » & qui pourroit n’être pas 
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dîme vérité tout à fait exaéte. 

La réputation du Maréchal de Tu- 
renne étoit grande & bien établie. 
En l’année 1667. le Roi le choiht 
pour commander fon armée en Flan- 
dres fous lui. Dans le cours- de cette 
Campagne , ce Général donna tant 
de fujets de jalouhe à M. de Lou- 
vois , Miniftre de la Guerre , jeune 
& ambitieux , & qui vouloit feul 
gouverner fon Maître , qui fembloit 
p’*e id’'e goût à’ la guerre , que ce Mi* 
rift e craiTnanr peut-être avec rai- 
fon la faveur de M. de Turenne , 
fongea à lui donner un puilTant émule 
po ir balancer un crév.it , dont ü crai* 
gnoi: les fuites. 

Il ne-pouvoit trouver cer émule que 
dans la perfonne de M. le Princ'^'.^ 
Ce fut ce qu’il fit , en p'^opofant au 
Roi pour me expédiâon d’hyve-' ,, 
Finvafion de la^Franch^-Co^ntc , voi- 
E ue de 'la Bourgogne , dont M. le 
Prince éroic Gouverneur , & en fai^ 
Ein“ cliu'ger ce Prince des prépav- 
tifs fecrers de cere entrep ife , à la- 
qu^'lle pourtant le Roi voulut être* 
piéfent; ■ ' 

I YqîU une premiq:e.occafion où.j!ak 
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Vil jiaroître les effets des intérêts par- 
ticuliers. S’il n’y en avoir point eu. 
d’autres plus funeft.es à l’Etat , il fer 
roit bien plus floriftant qu’il ne l’eft 
à P éfcnt car M. le Prince étoit un 
des plus grands Capitaines de fon flé- 
cle , & l'effet de cette jaloufie du 
Miniftre ne produifoit qu’un bien \ . 
puifqu’il faifoit employer par fon 
Maître deux hommes excellens dans 
la guerre , au Iteu d’un ^i n'au- 
roit pu commander deux armées lui . 
ièiil. 

ÏTi'AôôS. après la paix d’Aix-lâ^- 
Chapelle , le Roi fit trois ^^aréchaux 
de France , qui fir ent Meflieurs dc- 
Crequi , de Bellefond & d’Humie- 
res. 

Le premier parvint a cete dignité 
par fon mérite particulier ; car il avoit 
été long-*ems dif^racié par le cré- 
dit de M. de Colbert, a caufè des. 
liaiftins qifil avait avec M. four 
qiier. 

Le goût feul dn Roi fit choifir >f,.. 
de PeU'’ft>nd ; & il a paru que ce 
fiit îe goût, de. M. de Lo.uvois pour 
d’Fumie"es , qui- p^’ocma 
le. Bâton de Maréchal de.FraiiCe à/oni 
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mari , & le fin préférer à plufieurs 
Lieucenans Généraux plus anciens que 
lui, 8c qui, par ce qu’ils ont paru de- 
puis , méritoient mieux cette di^cé 
que lui. 

Ainfi l’on p>eut dire que de ces trois 
hommes deftinés par leur dignité au 
commandement des armées , il n’y en 
avoir qu’un qui en fut cficétivement 
digne. 

Dans là guerre qui commença en 
1(37 X. & qui dura jufqu’en 1^79. les 
intérêts particuliers du Miniftre ôc 
de la Maîtrefïè , ont fbuvent dans 
Je choix des Généraux & des com - 
tnandemens , prévalu fur l’intérêt de 
l’Etat. 

M. le Prince qui étoit goutteux , 
malgré fes incommodités , n’a pas 
lai (le de fervir quelques Campagnes 
pour prendre le tems de fubftituer 
M. le Duc Ion fils , au commande-r 
ment des armées. Ce qu’il croyoit 
pouvoir faire d’autant plus facile- 
ment , que par ta mort du Maré- 
chal de Turenne , il fe voyoit fans 
contredit- le premier Capitaine qu’eue 
h. France 

Ü fe trompa pourtant ; car on aim^ 
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mieux ne ie plus fervir de lui , que 
de donner le commandement en chef 
de l’armée principale à M. le Duc » 
quoique M» le Prince offrît d’aceom- 
pagner M. fbn fiis.àla guerre pour lui 
fervir de confeil. 

Le commandement des armées 
tomba donc fur pluffeurs anciens, 
Lieutenans Généraux , devenus Ma- 
réchaux de France après la mort de- 
M.. de Turenne. Parmi ceux-U , il y 
en eut quelques-uns que leur mérite: 
& leur capacité firent choifir , comme, 
les évenemens l’ont juftifié».Deux ob- 
tinrent cette dignité , & furent por- 
tés au commandement par des inté- 
rêts particuliers.. 

Ce fut Madame de Montcfpaa- 
qui fit M. de Vi Yonne fon frere ,, 
qui étoit Général des Galeres. Ce 
fut M.de-Louvois , dans ce tems-li 
Amant de Madame de Rochefort ,qui 
fit fon mari Maréchal de France , ôc 
qui voulut lui, faire commander des; 
armées. 

Ces deux Généraux ne réuflîrencr 
point dans les emplois dont ils fu- 
rent chargés. Après l’abandon de, 
la Sicile , Madame de Montefpan» 
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ne tenta plus tien pour fon frété 
& la mort de M. de Rochefort déli- 
vra M.,de Louvois du foin de le pro- 
téger. 

Dans la guerre qui commença 
en l’année iCji. & qui finit en- 
i'(r9S. M. de Louvois a paru d’a- 
bord avoir en tour le crédit dans la 
diftriburion du commandement des 
armées. Il en fit exclure M. le Ma- 
réchal de Luxembourg devenu fon 
ennemi , pour des raifons qui ne 
font pas du fujet que je traite. Il 
porta le Roi à me“rre M. le Maié- 
chal d’Mumieres à la tète de l’armée 
de Flandres , & envova le Comte 
de Sourdis dans l’Eleétorat de Coio- 

Ces deux Généraux réiiflîrent 
mal. M. de Louvois fut connaint 
d’abando nner M; le Maréchal d’Hu- 
mte-es ap-è> la Campagne de i6Z^. 
& de reve tir à M. de Luxe uboiirg , 
quoique fon enne ni. Poif le Co nte 
de Sourdis , il fe compo'ta fi mal 
dans rEleftorat de Cologne , que 
lé Roi fut obligé de le rappeller; 
Cependant M. de Louvois eut lé 
^édic de lui faire doxiner le co n- 

mande.uenr 
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tpandement de la Guyenne , avec de 
gros appointemens. 

Aueommencement de l’année \ 6 ^o, 
ce fut le crédit de M. de Louvois 
feul , qui fit deftinet M. de la Troufle 
au commandement de l’armée d’I- 
talie. Ce Général mourut avant l’ou- 
verture de la Campagne , & le com- 
mandement de cette armée demeura 
à M. de Catinat , Lieutenant Gé- 
néral , deftiné à fervir fous M. de 
la Troufle. Le nouveau choix de ce 
Général , fait par le Miniftre , a été 
juftifié par les évenemens heureux , 
qui ont procuré le Bâton de Maréchal 
de France à M, de Catinat. 

Jufqu’en l’année 1^91. qui fut celle 
de la mort de M. de Louvois , nous 
voyons que lui & les Maîtrefles ont 
eu prefque tout le crédit aux defti- 
nations des premières places , à la 
réferve de celle qui fut donnée à M, 
le Maréchal de Noailles , que le goût 
feul du Roi , aidé des infinuations 
de Madame de Maintenon , fit nom- 
mer pour commander l’armée de Ca- 
talogne. Ce mauvais choix ne put 
*pas être foutenu long-tems 3 & il 
fallut envoyer M,. de Vendôme , qui 
/. L 
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y reiirefïa les affaires du Roi , & prit 
Barcelonne. 

M. de Louvois par fa ruort , avoir 
laiffé M. de Barbezieux fon fils , en 
fa place : il étoit jeune & avoir beau- 
coup d’efprit •, mais fon crédit ne put 
pas aller jufqu à difpofcr des meilleu- 
res places , comme fon pere l’avoit 
fouvent fait. 

Après la mort de M. de Luxem- 
bourg , arrivée dans les premiers jours 
de l’année it?95. ce fut le Roi feul 
qui fe détermina à mettre M. le Ma- 
réchal de Villeroi à la tête de fon 
armée de Flandres, Ce Général en 
qui , comme la France ne l’a que 
trop fenti , les parties efïèntielles pour 
un tel cammandement manquoient 
abfolument , n’y a été élevé que pour 
l’abaiffement de la gloire des armes 
du Roi , toujours vidorieufes juf- 
qu’à ce tems fatal. Je h’en dirai pas 
davantage ici. Il a pourtant duré dans 
le commandement des armées , juf- 
qu’en lyo^. qu’il n’a plus été pofiî- 
ble au Roi de l’y conferver, fans ache- 
ver d’expofer Ion Etat. '' , 

La mort de M. de Barbezieux ar-* 
rivée dans les premiers jours de i y oi. 


* 
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^ans le tems que la révolution d’Ef- 
pagne commençoit à faire éclater la 
guerre préfente , me fournit une nou- 
velle époque fur la matieire de ce Cha- 
pitre. -, 

Jufqu’ici les Miniftres dont le Roi 
s’étoit fervi , avoient du mérite , & 
s’ils ‘avoient procuré l’avancement de 
leurs amis 6c de leurs créatures , c’é- 
toit toujours avec des mefures qui 
ne nuifoient pas en total au bien 
<les affaires du Roi. Auflî nous avons 
toujours vil que les Miniftres & les 
Maîtreftes ont abandonné leurs pro- 
ches & leurs amis après les avoir éle- 
vés *, quand ils ont connu qu’ils ne 
pouvoient les foutenir , fans un dé- 
périffement des affaires de leur Maî- 
tre , ou de leur Amant. 

Quelque mois avant la mort de 
M. de I3arbezieux , le crédit feul 
de Madame de Maintenon avoir fait 
donner le Controlle Général des Fi- 
nances à M. de Chamillart , à qui cette 
Dame fit encore donner la Charge 
de Secrétaire d’Etat dans la Guerre , 
après la mort de M. de Barbezieux. 

Ce Miniftre des Finances 6c de la 
Guerre , également ignorant dans 
) . . Lij 
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l’exercice de ces deux grands Em-' 
plois capitaux dans un Etat , les a 
exercés tous deux en enfemble pour 
le malheur de la France , jufqu’en 
l’année 1708. qu’il s’eft volontaire- 
ment démis des Finances , après avoir 
ruiné le Roi Ôc épuifé l’Etat , & s!eft 
réfervé le Secrétariat de la Guerre , 
qu’il eft aulîi incapable d’exercer , 
qu’il l’étoit de faire les Finances , 
fans que jufqu’à préfent le Roi pa- 
roilTe faire la moindre attention à 
l’état auquel le réduit l’incapacité de 
ce Miniftre. 

Depuis ce nouveau Miniftere , il 
ne s’eft plus trouvé de choix ôc de 
diftinétion de mérite de guerre. Les 
promotions aux Dignités ont été 
auflî nombreufes que le Miniftre 
les a jugées néceftaires pour y pou- 
voir faire comprendre fon frère , 
fes gendres , ou fes créatures. Pour 
faire commander une armée à M. 
de la Feuillade fon gendre , il a 
fait faire- au Roi allez d’Oifficiers 
Généraux , afin d’y trouver un nom- 
bre fuffifant de fes Cadets pour lui 
obéir. Il l’a enfuitc chargé du com- 
mandement de l’armée de Piémont , 
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& de l’entreprife du (iége de Tu- 
rin. Il en a coûté à la Monarchie 
d’Efpagne fes Etats en Italie , & 
au Roi des fommes immenfes , une 
grande partie de fa grofle artille- 
rie , & plus de vingt-cinq mille hom- 
mes. * 

A quoi il faut encore ajouter que 
ce nombre prodigieux d’Officiers Gé- 
néraux , dont la plus grande partie 
font indignes de leur élévation , étant 
payés de leurs appointemens , quoi- 
qu’ils ne falTent point de fervice fur la 
ligne , caufent une très -grande dé- 
penfe au Roi. • — 

Les intrigues differentes ont fait 
la plus grande partie des derniers 
Maréchaux de France. Ceux de 
Villeroi &c de Boufflers , qui étoient 
de la promotion de 1(^93. qui, 
comme je l’ai déja'dit , ont été main- 
tenus dans le commandement par le 
goût du Roi , ont beaucoup contri- 
bué aux évenemens funeftes de cette 
guerre. 

M. de Boufflers après avoir perdu 
l’Eleârorat de Cologne , Liege , la 
Meufe Efpagnole , la Gueldre , & le 
Limbourg , n’a pu fe foutenir plus 

L iij 
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long-tems dans le commandement des 
armées. 

Le Maréclial de Villeroi a été rap- 
pellé après l’entrée des lignes , la perte 
de la bataille de Ramillies , & celle 
de la Flandre Efpagnole. 

Le Maréchal de Tallard a perdu la 
bataille de Hochtet , la Bavière , &c 
toute l’Allemagne. Sa prife feule à la 
bataille de Hochtet nous en a déli- 
vrés. 

Le Maréchal de Telle a penfé per- 
dre toute l’Efpa^e, Il a manqué 
Barcclonne , où il a abandonné une 
apianrité prodigieufe d’artillerie , de 
munitions de guerre &, de bouche , 
à la feule noavclle qu’il paroiflbit 
fur les. côtes de Valence une Efca- 
dre ennemie. Depuis il a été chargé du 
commandement de l’armée de Dau- 
phiné , où il a laide former le liège 
de Toulon à M. de Savoye , reti- 
rer pailîblement ce Prince de devant 
cette Place , & lui a enûiite lailfé pren- 
dre Suze , qui dans cette conjonéture 
étoit pour le Roi d’une confécjuencc 
infime. Cependant tous ces evenc- 
mens malheureux , qu’il . étoit aifé 

de détourner , ne l’ont retiré de la 

« 




Digitized by Googic 



/ 


BÜ M* DE FeUQUÎERE. 1 17 
]guerçe que pour être employé dans 
une négociation à Rome , où il vient 
de réuflir comme il a fait à la guerre. 
Il faut efpérer que le Roi ne s’opi- 
niâtrera pas davantage â lui chercher 
du mérite, de quelque efpece qu’il 
foit. 

M. le Maréchal de Maflin élevé 
fans aucun mérite de guerre , & par 
la cabale des dévots de la Cour ,\n’a 
heureufement pour le Roi pas duré 
long-tems. Il avoir eû par fon in- 
capacité beaucoup de part â la fuite 
<lc la bataille de Hochtet , après la 
prife du Maréchal de Tallara. Il a 
infiniment contribué à la perte de l’I- 
talie , &c à révenementdeTurin , où 
il a ete tue, 

il feroit trop long d’entrer dar^ 
un examen exaét des mauvais choix , 
dans les Emplois inférieurs , aufquels 
le Miniftre & les intrigues des fem- 
mes de la Cour , ont eû la princi- 

f ule part depuis huit années. Des vo- 
umes entiers ne fuffîroient pas pour 
la décrire , je laiflè ce vafte fujet 
aux Critiques qui voudront s’en don- 
ner la peine. Il me fuffira donc de 

Liiij 
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dire ici , que le peu de foin du Roi a 
examiner la portée de fes Miniftres, & 
celle des Généraux qu’il a employés , 
a mis la France en huit ans , de l’E- 
tat le plus florilïànt de l’Europe , à 
la veille d’une décadence & d’une 
ruine prefque entière. 

* 


CH A P ITRE VI. 

De f attention dn Prince à élever fut-^ 
vant les talens , & récompenfer fui-» 
vant les fervices, 

Q uoique la longueur des fervi- 
ces doive être mife en confî- 
dération par le Prince , je ne fçau- 
^ rois pourtant approuver la maniéré 
dont les promotions fe font faites 
depuis plulîeurs années , que l’on a 
pris pour régie certaine d’élévation 
le tems que l’on avoit palTé dans un 
grade inférieur. Les conféquences en 
font très - pernicieufes pour le Ser- 
vice : elles dégoûtent celui que fes 
talens pour la guerre , &c fes aélions 
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diftinguées n’avancent point par pré- 
férence a celui qui n’a ni volonté , 
ni talent.* Nous en avons eu dans 
ces derniers tems trop d’exemples fu- 
neftes à l’Etat.* 

Cependant il ne faut pas que le 
Prince renvoyé fans récompenfe les 
vj^ux Officiers , qui ayant bien fervi 
dans les emplois qui leur avoient été 
confiés , & ne fe trouvant pas allez 
de talens pour pafïèr à une plus grande 
élévation , ne peuvent y etre por- 
tés qu’au dommage du Prince. Il eft 
de fa üàgefïè , que Tes hommes qui ne 
fe font pas juftice fur leur mérite 
perfonnel , ne puiflènt pas entrevoir 
que c’eft pour leur incapacité qu’on 
les éloigne du fervice aétuel des ar- 
mées -, èc qu’au contraire , c’eft pour 
leur marquer la fatisfadion qu’on a ' 
des ferviccs qu’ils ont fendus , qu’on 
les récompenfe par des emplois qui 
leur procurent le repos. 

REMARQUES. 

* Les réflexions à faire fur ce que 
contient ce Chapitre , où je parle de 
l’attention que le Prince doit avoir 
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à élever fui vaut les talent j & ré- 
- compenfer fuivant les fervices , fe 
trouvent prefque toutes dans ce qui 
vient d’être dit dans les Remarques 
fur le Chapitre précédent , où j’ai 
fait voir par la conduite qui a été 
tenue en France de mon^tems , que 
cette maxime falutaire aux Princes 
pour la confervatiôn & la gloire de 
leur Etat , n’y a prefque point été fui- 
vie. 

J’ajouterai feulement à ce que j’ai 
dit , que comme dans ces derniers 
tems , les Miniftrcs & les Généraux 
ont été pris fans choix^, les récom- 
penfes & les élévations ont fuivi 
le même mouvement du gouverne- 
ment parce que comme je viens 
de le dire , il a été d’une conféquence 
abfolue , que le mauvais choix^ foit 
tombé fur les fubalternes , comme, 
il étoit tombé fur ceux qui doivent 
donner le mouvement aux autres ; 
& que les talens n’ayant plus été la 
véritable raifon de l’élévation ou de 
- la récompenfe , il s’en eft nécelTai- 
rement enfui vi , que les intérêts 
particuliers & les cabales dé la Cour 
ont été les feuls motifs des élé- 
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rations & des récompenfes. 

Raifon fenfible de l anéantiiïèment 
de la belle gloire dans la Nation , 
autrefois fi remplie du défir de fur- 
palTer fes égaux par un mérite ôz des 
talens diftingués. 

Tous les Chapitres fuivans de mes 
Mémoires fur la Guerre , ne font que 
pour inftruire mon fils des fonétions 
de tous les Officiers Généraux , & 
du détail nécelîàire pour le fervice 
des armées. Ain fi cette matière ne 

mérite point de réflexions.* 

' « 


CHAPITRE VII, 

Des quaUtés du Général, 

L Es principales qualités du Géné- 
ral doivent être la fidélité &: le 
zélé pour le fervice de fon Prince , 
le courage , la fermeté d’efprit , l’ex- 

f )érience , la prudence , la juftice , & 
a fobriété. Son âge même doit etre 
mis en confidération. 

■ Un trop jeune , quelques lumiè- 
res qu’il puiflè avoir , pourroit aifé-' 
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ment fc laifler emporter à quelque 
entreprife téméraire , tant par le feu 
de fes penfées , & par fa trop grande 
confiance en lui-même , que par la 
jeunelîe bouillante &c peu expérimen- 
tée , dont il pourroit fe laifièr én- 
tourer , par conformité d’âge & de 
fociété de plaifir. 

/ Ces inconvéniens ne font point 
à craindre d’un vieux Capitaine , 
pourvu que fa fanté foit encore 
bonne. L’expérience qu’il aura ac- 
quife dans les differentes guerres , 
dans lefquelles il**aura fervi & com- 
mandé , lui fera pefer mûrement les 
embarras dans lefquels une témérité 
malheureufe le jetteroit , & éviter des 
confeils donnés avec trop de précipi- 
tation , & par des gens de trop peu 
d’expérience. 

Je ne dirai point en particulier quel- 
les font fes fonétions. Le Général 
d’une année y repréfente fon Prince, 
Ainfi il eft chargé d’exécuter , ôc , 
faire exécuter tout ce que le Prince 
feroit lui-même , s’il avoir jugé à pro- 
pos de commander fon armée en per- 
fonne. 
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CHAPITRE VIII. 

’DesfonSHons du Lieutenant GénéraL 

L Es Lieutenans Généraux ont été 
multipliés depuis quelques an- 
nées , à proportion qu<2 les armées 
ont été plus nombreufes. Il y en a 
toujours trop pour les logeniens , 
& rarement allez dans les jours de 
batailles ou d’aébions , au moins de 
ceux à qui un Général puiflfe conHer 
la conduite d’une aile. 

L’étendue du terrein qu’occupe une 
armée en bataille , ne permettant pas 
au Général de pouvoir alïèz prompte- 
♦ ïBcnt fe porter d’une aile à l’extrémité 
de l’autre , pour remédier avec di- ’ 
• ligence à un défordre qui arriveroit , 
il faut de toute néceflîté que ce foin 
regarde le Lieutenant Général qui y 
commande j & c’eft pour cela que 
le choix de fa perfonne ne doit pas 
être indiffèrent au Prince, 

Ce grade n’eft fubordonné qu’au 
/cul Gienéral , de qui chacun de ceux 
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qui y font élevésjà leur tour , reçoi- 
vent le mot , & enfuite tous les or- 
dres qui regardent le fervice de l’ar- 
mée , pendant les vingt-quatre heures 
qu’ils font de jour. 

Enfuite de quoi le Lieutenant Gér 
néral de jour, çharge le Maréchal de 
Camp de jour , de la diftribution du 
mot , & de tous les autres ordres. 

Il voit , quand il lui plaît , monter 
ks Gardes , vifite les poftes * en 
rend compte au Général. 

Si c’eft un jour de marche , il ac- 
compagne le Général , pour en re- 
cevoir tous les ordres , & les faire 
exécuter. S’il fort de l’armée un dé- 
tachement conhdérable , il en peut 
prendre le commandement , à moins 
que le Général , pour des raifons dont 
il ne doit pas l’explication , n’en or- 
donne autrement. 

- Pour quelques raifons qiie l’armée 
prenne les armes j ceft à lui à la 
mettre en bataille , & il eft repute 
.la commander jufqu’à ce qu’elle y 
foit , & que chacun foit obligé de le 
tenir à fon pofte. 

Si l’armée , en fe mettant en ba- 
taille pour combattre j eft obligée 
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de détacher un gros Corps devant 
elle , (|ui foit indifféremment pris de 
toute 1 armée , & qui ne foit pas d’une 
aîle entière , il en prend le commaiv 
dement , & le mene au combat. 

Les autres jours , le Lieutenant Gé- 
néral a fon pofte fixe fur la ligne , 
ordinairement fuivant fon ancienneté 
avec fcs camarades , & marche avec 
' le Corps qui lui eft particulièrement 
fubordonné , fuivant le rang qu’il 
tient fur l’ordre de bataille. , 

Dans les fiéges lorfqu’il y a plu- 
fieurs attaques , le Lieutenant Gé-r 
néral de jour , prend pour y 'com- 
mander , celle qui eft la plus confi<Æ- 
rable , & oii momte le plus gros Corps 
de troupes. Il y demeure pendant 
vingt -quatre heures après quoi » U 
eft relevé par celui qui le fuir. 

Le premier jour.que l’armée s’aflèm- 
ble , &c que le Général eft au camp, 
c’eft le plus ancien Lieutenant Gé- 
néral qui prend jour ainfi de fuite , 
jufqu’au dernier jour de la Cam- 
pagne , à la réferve du tems des fié- 
ges , où l’ouverture de la tranchée 
fie fait toujours par le plus ancien 
Lieutenaitt Général , que les autres 
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fuivent par leur ancienneté. 

Les Patentes des Lieutenans Gé- 
néraux s’appellent , Pouvoirs. Un feul 
fuffic pour toute la vie *, mais il, leur 
faut chaque Campagne une Lettre 
du Prince, qu’on appelle , de Service , 
adrellante au Général , fous lequel 
ils doivent fervir , fans quoi ils ne fe- 
roient pas reconnus. 

Comme à la fin de chaque Cam- 
pagne , l’ordre eft que le Général , à la 
féparation de l’armée , leur remette 
une fécondé Lettre du Prince , qu’on 
appelle , de Remerciement, 

Le Roi entretient au Lieutenant 
Général en Campagne , deux Aides 
de Camp , pour porter les ordres , 
ôc une Compagnie de trente Gar- 
des à cheval. Sa garde d’infanterie 
eft d’un Lieutenant & de trente hom- 
mes. 

Ses ajppointemens comme Lieute- 
nant Général , font de mille livres 
par mois , & de cinquante rations. Il 
eft outre cela payé de la folde de fa 
Compagnie de Gardes , qui monte 

à par mois , non compris le 

pain , dont on lui fournit trente ra- 
tions par jour pour fes Gardes. 

ÇHAPITRg 
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CHAPITRE IX. 

• ‘ , i 

Des fondions dn Maréchal de Camp', 

L Es Maréchaux de Camp ont aulïi 
été multipliés dans les armées j 
mais avec plus de raifon quelesLieu- 
tenans Généraux aufqucls ils font fu- 
bordonnés -, parce que c’efl: fur eux 
que tombe prefque toute la fetigue 
èc le détail du fervice de l’armée. 
Ils obfervent entr’cux le même ordre 
que les Lieutenans Généraux. 

- Leurs fonctions font de fe trou- 
ver à l’heure de l’ordre , & de le 
recevoir du Lieutenant Général de 
jour ; après quoi , ils fe retirent du 
lieu où l’ordre a été donné , pour 
le diftribuer en détail au Major Gé- 
néral , pour l’Infanterie j au Maré- 
chal des Logis de la Cavalerie , pour 
la Cavalerie ; au Major Général des 
Dragons , pour les Dragons -, au Ma- 
jor de l’Artillerie , pour l’Artillerie ; 
au Prépofé du Général des Vivres , 
pour ce qui les peut regarder -, au 
*Tome /. M . 
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Prévôt de l’armée , & au Capitaine 
des Guides , pour ce qui les concerne. 
Enfin , c’eft le Maréchal de Camp 
qui diftribue le premier l’ordre en 
détail. 

. Quand l’armée féjoiirne , c’eft au 
Maréchal de Camp à faire monter les 
Gardes , à les aller vifiter enfuirc j & 
puis à en venir rendre compte. 

Quand l’armée marche , "il part à 
la tête des gardes & du campement. 
En arrivant fur le terrein où l’armée 
doit camper , il marque au Maréchal 
des Logis de l’armée le terrein qu’elle 
doit occuper , au Maréchal des Lo- 
gis de la Cavalerie la droite & la 
gauche , & au Major Général le ter- 
rein de l’Infanterie , enfuite au Ma- 
réchal des Loîjis de l’armée , le Vil- 
lage qu’il deftine pour le quartier 
général , qui eft pourtant toujours 
celui que le Général lui a ordonné 
de faire marquer , afin que le Maré- 
chal des Logis y envoyé les Fouriers 5 
après quoi , laiflànt le campement 
avec les Officiers de détail que je 
viens de nommer , il s’avance avec 
toutes les gardes ■, il pofte celles de 
Cavalerie à une plus grande diftance^ 
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du camp , pour le premier jour , qu’el- 
les ne le font les jours fuivans \ parce 
qu’il laifle allez de terrcin entre el- 
les & le camp , pour faire fourager 
l’armée. Ce premier jour , entre les 
gardes & le camp , il pofte aulïî , 
ou envoyé porter de l’Infunterie pour 
couvrir le camp , & demeurer au- 
près des gardes , jufqu’i ce qu’il juge 
qu’elles foient tranquilles *, après 
quoi , il va au-devant du Général 
pour lui rendre compte de fon camp. 
Enfin , c’ert fur lui que roule toute 
la peine , & tout le détail du fervice 
de l’armée. 

Dans les féjours de l’armée , c’eft 
le Maréchal de Camp de jour , qui 
cft chargé de faire les fourages , & 
d’en aller d’avance porter les efcor- 
tes j après quoi , il envoyé avertir les 
Fourageurs de venir dans Tordre qui 
leur a été prefcrit , & comme il fera 
plus expreflement dit , lorfque nous 
traiterons des Fourages. 

Dans les fiéges , il a la fécondé at- 
taque , lorfqu’il y en a deux féparées. 
Quand il n’y en a qu’une , il prend • 
de la droite ou de la gauche de Tat- 
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taque , celle que le Lieutenant Géne-î 
ral n’a pas choifie. 

, Lorfque l’armée prend les armes r 
il foulage le Lieutenant Général , de 
qui il exécute les ordres. Si l’armée 
marche pour combartre , fon pofte 
eft à la tête des gardes , jufqu’à ce 
que l’on foit alTez près de l’ennemi ^ 
pour les faire rehtrer j après quoi j il 
îe retire à fon pofte naturel. 

Il eft Officier Général •, c’eft un 
Brevet que le Roi lui donne , quand 
il le fait Maréchal de Camp ; après 
quoi , il ne lui faut qu’une Lettre de 
Service pour être reconnu. 

Enfin il commande conjointemenr 
ou féparément du Lieutenant Géné-^ 
ral , les troupes que l’on détache de 
l’armée pour quelque aélion. 

Le Roi lui entretient en Campa- 
gne , un Aide de Camp , pour porter 
fes ordres , & des Gardes à cheval. 
Sa garde d’infanterie eft d’un Sergent 
& de quinze hommes. Ses appoin- 
temens comme Maréchal de Camp y 
font de cinq cens livres par mois &c 
vingt rations , pour fes Gardes* 
vingt rations par jour. 
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CHAPITRE X. 

Dei fonÜiom da Aides de Camp, 

A utrefois les Aides de Cam{> 
avoient des fondions & même 
des commandemens, C etoit des OÆh 
ciers d’expérience , ôc des Porteurs 
d’ordre , en qui les Officiers Géné- 
raux , Ibus lefquels ils fervoient , 
avoient confiance > ils avoient des 
Brevets du Roi. 

A préfent , & cela n’en eft pas 
mieux , ce ne font que des jeunes 
gens fans aucune expérience , fou- 
vent incapables de rendre un ordre , 
comme il leur a été ordonné , Sc 
prefque toujours de rendre un bon 
compte à leur Général , de ce qu’il 
les aura chaj'gés de voir. 

Il n’y a que le Général 5c les 
Officiers Généraux auprès defquels le 
Prince entretient & paye des Aides de 
Camp. 

Leurs appointemens font de trois 
cens livres par mois , 5c de quinze 
rations. 
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CHAPITRE XI. 


Dei fondions des Brigadiers. 

L Es Brigadiers ne font Officiers 
Généraux que dans leurs Corps , 
ceft-à-dire , qu’ils n’ont de com- 
mandement particulier , que fur un 
certain nombre de troupes , du Corps 
dont ils font , foit de Cavalerie , d’in- 
fanterie ou de Dragons. 

Ils commandent aux Colonels , & 
obéilTent aux Officiers Généraux de 
l’armée : ils n’ont point d’Aides de 
Camp, pour porter leurs ordres *, mais 
bien un Major de Brigade , qui fait 
exécuter les ordres du Brigadier, dans 
l’étendue feulement de fa Brigade. Il 
eft chargé du détail de fon fcrvice. 

Les Brigadiers ne lailîènt pas d’a- 
voir jour entre eux pour aider le Ma- 
réchal de Camp , foit à pofter des 
gardes , du Corps dont ils font , le 
jour que l’armée arrive dans un nou- 
veau camp , foit pour les viliter les 
autres jours. 

Il n entre à l’ordre que les Bri- 
gadiers qui entrent de jour , pour la 
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promptitude du fervice feulemeut ; 
& ils n’entrent point dans lesConfeils, 
n’ayant point de voix pour opiner. 

Je ne ferai point de Chapitre par- 
ticulier des Majors de Brigade. Il 
fuffit de dire qu’ils font feulement, 
comme Majors de plufieurs Corps , 
pour rendre le fervice plus prompt. 

Les appointemens des .Brigadiers 
font de cinq cens livres par mois dé 
quarante - cinq jours , & de vingt ra- 
tions. 

Les appointemens de Majors de 
Brigades d’infanterie font de trois 
cens livres par mois de quarante-cinq 
jours , & de quinze rations. 

Ceux des Majors de Brigade de 
Cavalerie font de cent cinquante li- 
vres par mois de quarante-cinq jours , 
&: de quinze Tarions. 



CHAPITRE XII. 


Des fondions du Maréchal des Logis 
, de ^ Armée. 

L e Maréchal des Logis de fAr. 

mée eft feul avec ce caraélex. 
Il travaille fous le Général feul aux 
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marches de l’armée *, & la veille de 
fa marche , à l’ordre , il donne à cha- 
que Officier Général qui a une co- 
lomne à conduire , la copie de ce qui 
le regarde , & aux Officiers Généraux 
qui entrent de jour , une copie de 
tout l’ordre qui fe donne ce jour- là , 
afin qu’ils foient en état de faire exé- 
cuter tout ce qui a été ordonné par le 
Général.' 

Il marche au campement avec le 
Maréchal de Camp. Il diflribue au 
Major Général , & au Maréchal des 
Logis de la Cavalerie , le terrein que 
le Maréchal de Camp a marqué pour 
être occupé par l’armée. Il fait mar- 
quer par les Fouriers le quartier géné- 
ral & les autres quartiers. 

. Il vifite les abords du camp , re- 
connoît le Pays , & s’en fait exaéle- 
ment informer par les gens du Pays 
même. Sur le compte qu’il en rend au 
Général , il en reçoit les ordres pour 
faire les marches de la maniéré dont 
le Général médite de les faire. 

C^ft lui qui diftribue & ligne 
tous*^les ordres pour les quartiers 
de fourages. C’eft lui qni remet 
à chacun des Officiers Généraux , 

une 
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Une copie de l’ordre de bataille. Enfin, 
quoiqu’il n’ait point d’autorité fur 
les troupes , comme il eft continuel- 
lement auprès du Général , qu’il ne 
reçoit les ordres que de lui , & qu’il 
faut de néceflîté qu’il ait le fecret 
des mouvemens de l’armée , il ne 
Jaiflè pas d’avoir beaucoup de confi- 
dération , principalement quand il eft' 
entendu. 

Le Roi entretient auprès de lui deux 
fourriers. Les Maréchaux des Logis 
de l’armée font en titre d’Office , Sc 
. ont des Provifions. Ils ont des gages 
fixes , outre cela une paye particulière 
par mois , quand ils fervent. 

La paye du Service eft de quatre 
cens livres par mois de quarante-cinq 
jours , & celle des Fourriers de cent 
livres par mois auflî de^quarante-cinq 
jours. Il a vingt rations par jour , & 
deux rations pour chacun de fes deux 
Fiourriers. 
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CHAPITRE XIII. 

Dis fondions du Major Général dt 
^Infanterie. 

C Et Officier fait le détail du fer- 
vice de toute l’Infanterie de l’ar- 
mée avec les Majors des Brigades. 

Il eft à lordre , il le reçoit du Ma- 
réchal de Camp de jour , il le diftri- 
bue à tous les Majors de Brigades, 
Il eft aux gardes le matin y. il les. 
vifite à la parade il peut , s’il en 
avoir le tems , les vifiter à leur pofte : 
il accompagne & fuit toujours le Gé- 
néral , de qui il reçoit diredement 
des ordres , en labfence des Offi- 
ciers Généraux de jour. Il ordomic 
tous les détachemens tirés de lln— 
fanterie , & les voit partir, s’il en a ie 
tems , ûnon il commet ce foin à fes 
Aides. 

Les jours de, marche , il fuit le 
Maréchal de Camp avec le campe- 
ment , Ôc diftribue par brigades le 
terrein de l’Infanterie. Il rend compte 
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au General , S>c aux Ofïieiers Géné- 
raux de jour , de tous les portes d’in- 
fanterie , dont il leur donne un état 
par écrit. 

Un jour de bataille , il voit mettre 
l’Infanterie en bataille , & puis il 
fe tient auprès du Général , pour en 
recevoir les ordres ^ regardent ce 
Corps. 

Dans ,im lîége , il reçoit la garde 
de tranchée , lorfqu’clle vient au lieu 
de la parade ; la vifite , pour voir*Ii 
elle en état. 

Il donne & lîgtïc tous les ordres 
pour les partis d’infanterie qui vont 
à la guerre. C’eft lui enfin' cjui eft 
chargé de faire faire le Service a toute 
l’Infanterie. 

Il a pour cet effet toujours chez 
lui une ordonnance , pour dirtribuer 
les ordres qu’il a à envoyer de la parc 
du Général. 

A préfent que les armées font fort 
nombreufes , o;i lui donne pour le 
foulager dans fes fonélions , un ou 
deux Aides Majors Généraux. 

Ce n’eft que de notre tems qu’on 
a établi les Majors Généraux d’In- 
f^terie : & cet ét^liUement eft 

Nij 
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fort utile pour le Service. Il eft 
couché fur l’Etat de l’armée , Iç 
Prince lui donne un Brevet. 

Ses appointemcns font de ... . par 
mois , & vingt rations , & pour fes 
deux Fourriers , chacun deux rations,' 


CHAPITRE XIV, 

J)£S fonÜtom du Maréchal des Logis , 
de U Cavalerie , & dn Major Gé* 
néral dus Dragons, 

S Ans entrer' dans des redites , il 
fuffira de faire fçavoir que les 
fonétions de ces deux Officiers dans 
leurs Corps , font les mêmes que cel- 
les du Major Général de l’Infanterie, 
à l’exception feulement que ceux-ci , 
comme il y a dans chaque armée un 
Commandant de la Cavalerie, & un 
de Dragons ; parce qu’il y a des Gé-- 
ncraux nés de ces deux Corps , doi- 
vent rendre compte à ces Comman- 
dans de ce qui fe paflè dans leur 
Corps , ce c^ue le Major Général n’a- 
yjoit ppim a fîiiie devoir , dp^ 
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puis la fuppreflîon de la Charge de 
Colonel Général de Vlnfanterie* Mais 
il y feroit aujourd’hui obligé depuis 
le rétabliflement de cecte Charge , 
dont le Titulaire eft Général n^ de 
ce Corps. Il y feroit même obligé , 
file Prince en nommoit un chaque 
année dans chat^ue armée ce qtii ne 
laifièroir pas d etre fort utile pour le 
.Service* 

Il y a cependant une efpecc de 
fubordination du Major Général de 
Dragons , au Maréchal des Logis de 
la Cavalerie : c’eft que comme il ne 
fort guéres de Cavalerie fans Dra- 
gons ; il prend en ce cas , le détail 
du Maréchal des Logis de la Cava- 
lerie J pour ce qui regarde fon Corps , 
dont il fait enfuite le détail parti- 
culier ,*avec les Majors de Brigades de 
Dragons. Comme cet établifïèment 
de Major Général de Dragons s eft 
- nouveau , il ^j’eft pas couché fur l’E- 
tat de l’armée , & n’a de paye que 
.celle de Major de Brigades. 

Il y a des Maréchaux des Logis 
de la Cavalerie en titre d’Office , qui 
ont des gages fixes , & outre cela une 
paye particulière par mois , quand ils 
fervent. N iij 
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Il y a auffi des Maréchaux des 
Logis .de la Cavalerie , qui ne font 
qu’en Commiflion. Ils ont entr’eux 
une ordonnance de leurs Corps pour 
la promptitude du Service. 

Les appointemens du Maréchal des 
Logis de Cavalerie, font de cinq cens 
cinquante livres par mois de qua- 
rante - cinq jours , & vingt rations 
pour lui , & deux pour chacun de fes 
deux Fouriers. 


CHAPITRE XV. ' 

jDesfQnSlions du Cammandant de 
l'Artillerie. 

S Es fondions font de comman» 
der toute l’artillerie de l’armée. 
Il a un état particulier d’Officiers , 
comme de Lieutenanjj d’ Artillerie , 
de Commillàires Provinciaux , & de 
toutes les autres efpcces d’officiers qui 
compofent ce Corps. 

Tout ce qui regarde cet article > 
fe trouve fort bien écrit dans unTraité 
de l’Artillerie , fait par M. de Saint 
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•Remy auquel on na qu a avoir re*» 
cours. 

Ce Commandatnr d’ Artillerie re- 
çoit les ordres direétement du Gé- 
néral , pour les chofes qui font en- 
core fecrettes ; & tous les jours en 
particulier par fon Major , de l’Offi- 
cier Général de jour , pour les mou- 
vemens particuliers qui concernent 
' Tartilierie , fbit pour des diftribu- 
tions de munitions de guerre , des 
outils dont on peut avoir bcfoin , 
des Brigades particulières d’artillerie 
qui font commandées , foit pour de 
légères expéditions , ou pour afïu- 
rer des fourages -, enfin pour tout 
ce qui regarde le Service .en détail. 
Son pofte , les jours de marche , eft 
â la tête du Corps deftiné au fer- 
vice de l’artillerie , ou il donne tous 
les ordres qui. peuvent regarder la 
sûreté & la diligence de fa marche. • 

'Les jours de bataille, il diftribue 
ion artillerie fur la ligne , fuivant 
les ordres qu’il a reçus du Général , 
ou qu’il reçoit des Officiers Généraux, 
& fc tient ou fa préfence eft la plui 
néceflàire. 

Dans les fiéges , il fait , lors du 
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iieffein du fiége , 1 état de tout ce 
qui regarde l’artillerie , avec le Gé- 
jiéral. Le liège formé , c’eft à lui que 
Je Général & les Officiers Généraux 
de jour s’adrelTènt pour tout ce qui 
regarde l’artillerie. 

Il reconnoît les lieux , où l’on 
deftine de faire des batteries , en or- 
donne le travail., & les vilîte. Tout 
le relie fe trouve fort bien écrit danc 
le Traité du Sieur de Saint Remy. 

Les pontons étant de l’artillerie » 
c’eft à fon Commandant à qui le Gé- 
néral s’adrellè pour la conllruélion 
des ponts. 

- Depuis quelques années , le Roi a 
mis en titre d’Office toutes les Char- 
ges de l’Artillerie. Ils ont pour cela 
des gages à proportion de leur finance, 
& lorfqu’ils fervent , ils ont encore 
par mois la même folde qu’ils avoient 
avant ce nouvel établillèment , & 
le meme nombre de rations de pain , 
lequel fe dillribue à la proportion de 
cinquante rations , pour chaque mille 
livres de l’Etat d’appointement des 
Officiers de ce C<xps , pour folde de 
Campagne. 
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CHAPITRE XVI. 

' Des fonSHons du Commandant de luk 
Cavalerie, 

I L y a dans la Cavalerie trois Offi- 
ciers Généraux nés , qui font le 
, Colonel Général , le Mettre de Camp 
Général , & le Committàixe^ Gé- 
néral. Ces trois Officiers Généraux 
font ordinairement diftribués pour le 
commandement de la Cavalerie, cha- 
cun dans une armée differente : & 
. lorfqu’il y a plus d’armées , le Prince 
nomme ordinairement le plus ancien 
Brigadier de cette ^rmée , pour com- 
mander la Cavalerie. ^ 

Les honneurs qui font rendus par 
la Cavalerie à leurs Officiers Géné- 
raux , font fans proportion à ceux 
qui fe rendent aux fimples Comman- 
dans. 

En général , on dira feulement que 
leurs fondions font égales ; c’eft-à- 
dire , qu’ils fe peuvent mettre à là 
tête des Corps cie Cavalerie , quand 
il leur plaît , foit pour combattre ;» 
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foit dans d’autres occafions. Ils com- 
mandent à tous les Brigadiers de leurs 
Corps , ils vifitent les gardes avant 
quelles montent , il les vilîtent mon- 
tées , ils voyent partir , s’ils veu- 
lent , tous les détachemens de Ca- 
valerie qui fortent de l’armée ; enfin 
^ le Maréchal de la Cavalerie leur rend 
compte de tous les ordres qu’il re- 
çoit du Général , ou des Officiers Gé- 
néraux , fans pourtant que ce compte 
interrompe la célérité du Service. 

Les Officiers de Cavalerie qui for- 
tent pour aller à la guerre , vont leur 
rendre compte de ce qui leur eft or- 
donné , après qu’ils ont reçu l’ordre 
de ce qu’ils ont à faire , quand ce 
n’eft pas par eux que pafïc cet or- 
dr^ î & à leur retour , après qu’ils 
ont rendu compte au Général , ils 
doivent auffi le venir rendre au Com- 
mandant de la Cavalerie. 

Les Officiers Généraux nés de la 
Cavalerie étant en titre d’Office , ont 
des gages réglés ; & outre cela , des 
^pointemens par mois pendant qu’ils 
fervent , crai font de fix cens livres 
par mois de quarante-cinq jours , &T 
trente rations par jour. 
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CHAPITRE XVII. 

Z>es fondions du Commandant de$ 
Dragoiiu 

C E n’eft que de notre tccns qu oa 
a fait un Corps particulier des 
Dragons , & qu’on leur a donné un 
Etat général. 

Il y a un Colonel Général , & un 
Meftre de Camp Général , qui font , 
comme dans la Cavalerie , ordinal* 
rement foparés , & diftribués dans 
les deux principales. armées j ils fe 
font rendre compte par leur Corps , 

f >ar leurs gardes , & prétendent pour 
es autres honneurs , les mêmes dé- 
férences que les Officiers Généraux 
de Cavalerie. Dans les autres armées» 
.c’eft le plus ancien Brigatfîer qui en 
fait 4 ionétion , pourtant fans ap- 
pointemens particuliers , n étant pas 
couché fur l’Etat général de l’armée , 
comme le Commandant de la Cava- 
lerie. 

Comme cet ctabliflèmcnt elî: no»* 
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veau , les fonibions n’en font pas 
conlidérables; ces Commandans ayant 
un Major Général , fe font rendre 
compte de ce qui fe palïè dans leurs 
Corps. Mais comme il eft rare que* 
l’on falïè marcher pour une occafîdn , 
un Corps corifiderabie de Dragons 
feul , ces Commandans , pour ne 
pas déroger à leurs prétention^ qu’ils 
Voudroient établir, ne marchent pref- 
que jamais *, parce qu’ils fe troüve- 
roicnt fubordohnés à l’Officier qui 
commanderoit le Corps de la Cof 
valerie : ainfi ils demairent prefquC 
toujours auprès de la perfonne dù 
Général , & n’ont gueres que des 
fonétions de détaih 
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CHAPITRE XVIII. 

Des fonEltons des DireSleurs GenérAuit 
de finjanterîe & de U Câvderie , 
& des Infpe^èurs» 

C Omme des emplois font de nou- 
velle inftitution , ils n’ont au- 
cune fondion d’autorité dans les ar- 
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jnées. Ceux qui les exercent , y ont , 1 

cependant un fort grand crédit , a j 

caufe de la relation direéle qu Us ont' | 

avec le Mjniftre de I 4 Guerre , au-- | 

quel ils rendent compte générale-. 1 

ment de'tout ce qui le pa^. Dans . 
les armées , Us décident toutes le?, 
jdifficultés qui arrivent entre les Offi- 
ciers particuliers , pour des cas de dif- ' - 
.cipline & d’intérêt. Ils ont aufîi aur 
torité particulière fur la qualité du 
foldat , fur fon armement & fon ha- 
billement , & fur la difeipline, en cc ‘ 
c^ potjrtaut n ay^t aucune autorité" 
ppur ordonner. 

Us font , avec la pçriniUîon du GeT 
ixéral , des revues des Corps en parti- 
culier , & en rendent compte au Gé^ 
néi^ ^ à la Cour. Ils repréfentent 
les befoins de leurs Corps , tant au ‘ 

Général , qu’au Miniftre hors des ar- 
mées. Le Prince leur afïigne des dér 
partemens pour y vifiter les troupes , 
tant à la fin 4e la Campagne , qu’un 
peu avant fon ouverture. 

, La première vifite , eft pour pren-r 
dre en particulier un é^t des Ré^ 
gimens qui font , ou qui vont enr 
ti;er en quartier ^ çn re- ; 
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préfenter les befoins à la Cour. 

La fécondé vifîce , eft pour aller 
voir fi chaque Officier a fait fon de- 
voir pendant le quartier d’hyver , 
pour le rctabliflement de fa troupe , 
dont ils rendent auffi compte a la 
Cour. 

C eft fur leurs ordres que fe diftri- 
buent les mafiès particulières des Ré- 
gimens , & les autres deniers accor- 
dés par le Prince. 

ifs ont fous eux des Inlpeélcurs Gé- 
néraux pour les foulager dans leurs 
, fonétions , qui fouvcnt feroient trop 
étendues , pour être exadement rem- 
plies par une feule perfonne. 

Ennn comme ils font , à propre- 
ment parler , les hommes du Prince 
^ de fon Miniftre î quoiqu’ils ne 
puiflènt pas faire beaucoup de bien , 
ils peuvent faire beaucoup de mal » 
& ont un fort grand crédit par cette 
raifon. 

Leurs appointemens font forts , à ' 
caufe des frequentes & longues cour- 
fes qu’ils font obligés de faire di- 
ligemment. Depuis quelque tems, on 
n’a pas remplacé les Direéteurs Gé- 
nér»ix'qui foac > parce que' 
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leurs appointemens font le double de 
ceux des Infpedeurs. 

Cet établillèment a été imaginé 
par le Miniftre de la Guerre , qui a 
voulu avoir dés gens à lui dans tous 
les Corps d’infanterie & de Cava- 
lerie *, dans le premier , fous prétexte 
qu’il n’y avoir plus d’Officier Géné- 
ral né pour l’Infanterie , depuis la 
fuppreffion de|la Charge de Colo- 
nel Général *, dans le fécond , parce 
que ks'<3fficiers Généraux de la Ca- 
valerie étant en titre d’Office , & fou- 
vent gens d’une grande diftinâion ,• 
le Miniftre a crû que fon crédit fe- 
roit plus grand , quand des gens à 
ftmplc Brevet , & deftimables à fa 
volonté , feroient chargés de la dif- 
cipline & du .bon état de ce Corps , 
que d’avoir à faire i des gens aufli 
confidérables , que l’ont toujours été 
les Officiers Généraux nés de la Ca- 
valerie. Le fcrvice du Prince n’en 
feroit peut-être pas moins bien fait y 
s’ils faifoient leur Charge, 


CHAPITRE XIX. 

DesfonfUons de tintenâmt df 
{‘Armée. 

L ’Intendant de l’Armée eft ordi-^ 
nairemcnt Maître des Requêtes. 
U .eft même mieux qu’il le foit , 
qu’un ftmple Commiftàire Ordonna- 
teur , comme cela s’eft fouvent vu , 
& fe voit même encore. La railôn 
mi eft , que ce Maître des Requêtes 
eft Intendant dejufticc. Police &: 
Finances , & que le Commiflaire Orr 
donnatcur ne l’eft prefquc jamais , 
à caufe qu’il n’a pas les grades pour 
exercer la Jufticc. 

Il eft même encore mieux qu’il 
Ibit en particulier Intendant .de la 
Province la plus voiline de l’armée ^ 
parce que 5 comme c’eft de cette 
Province que fe tirent les plus 
prompts fec.Qurs pour l’armée , 
quand il eft Intendant de cette Pro-^ 
yince , tous les fecours font tou- 
jours plus prompts , par les juftes 
mefurcs qu’il prend j & qu’il eft en 
état de faire, exécuter 9 au lieu que 

quand 
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<Juand cela n’eft pas , il eft fort aifé 
que les intérêts paniculiers prévalent, 
& que le Service en fouffre par des 
retardemcns qui pourroienrt être dan- 
gereux. 

• L’Intendant a le fccret de la Cour, 
comme le Général , de qui il reçoit 
les ordres , pour tout ce qui regarde ' 
fes fondions , par rapport à l’armée. 
Il a le détail de toutes les diftribu- 
tions d’argent- & de fublîftances , à 
l’exception de celles qui regardent- 
l’artillerie , dont le Commandant a 
unTréforier & un ControUeur , pour 
ce qui regarde le coiirant de l’artil- 
lerie -, car pour les dépenfes extraor- 
dinaires , elles fe prennent fur le tré- 
for de l’armée , par les ordres du Gé- 
néral , & fur les ordres de l’Inten- 
dant, 

L’Intendant a fous lui un nombre 
de Coramiffaires , à qui il diftribue le 
détail de tout ce qui le regarde y 
comme les Hôpitaux , les inventai- 
res des grains qui fe font dans les 
lieux autour de l’armée , les autres 
Cübfiftances , le {min , la viande , les 
revues des troupes , la conduite des 
convois qui fe font par des voitures , 
Tomi /. O 
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outre celles qui font deftinées pour 
le fervke journalier de l’armée i les 
^ réparations , les diftributions extraor- 
dinaires > & autres chofes qui le re- 
gardent. Lorfqu’il eft habile > il eft 
d’un fort grand Ibulageraent au Gé- 
néral , qui fe trou've débarrafle par 
lui d’une infinité de foins , dont il fe- 
roit accablé. Voilà en général ce qui 
fe peut dire des fonélions d’un In- 
tendant. Il a par jour cinquante ra- 
tions de pain. 


CHAPITRE XX. 

DeifonSlions des Commtjfaires des 
Guerres^ 

L Orfque nous avons parlé des 
fondions de l’Intendant , nous 
avons dit prefque tout ce qui regarde 
les Commifiàires des Guerres dans ' 
les armées. Nous, ajouterons feule- 
ment , que ce font eux qui font char- 
gés de mire les revues des troupes , 
qu’ils comptent homme par homme ^ 
par Compagnie \ $c c’eft fur les Etats 
fignés d’eux , qu’elles, font payées.^ 
Duçefte » ils font , comme je fai. 
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dit , deftinés pâr l’Intendant à veil- 
ler à l’exécution fidcle de tout ce qui 
cft ordonné. 

Voilà à peu près ce qui regarde 
les CommilTaires des Guerres dans 
les armées*. Ceux qui font dans les 
départemcns , ou fur la frontière, ou 
dans les Provinces, fe nomment Com- 
midàires Ordonnateurs. Ils le font 
quelquefois en chef , quelquefois fu-^ 
bordonnés à un Intendant. 

Ceux qui font Ordonnareurs en 
chef, font toutes les fondions d’un 
Intendant , pour la Police & les Fi- 
nancesl mais non pas pour la Juftice^ 
à moins qu’ils ne foient gradués ; leuri 
appointemens font moindres que ceux 
d’un Intendant. ^ 

Ceux qui font Ordonnateurs fnbor- 
donnés à un Intendant , reçoivent 
les ordres en général , lui rendent 
compte , & ne font à proprement 
‘parler,que pour foulager f’Incendant 
& faire ce qui eft du Service dans les 
lieux éloignes de la rélidence de l’In- 
tendant. 

Les Commilïaires qui font déj^r- 
tis dans les Places , ou nommés a la 
fuite des Régimens ,. ou des Corps. 

Oii 
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de la Maifon du Prince j ou à la fuite 
de Meffieurs les Maréchaux de France, 
font chargés , dans les lieux où ils 
font , de tout ce qui regarde la Po- 
lice ) en cela , comme les Intendans 
mêmes , toujours avec fubordination 
au Général de l’armée , aux Géné- 
raux deftinés aux commandemens des 
Provinces , aux Gouverneurs des Pla-* 
ces , fans la connoiflance ou l’ordre 
defquels ils ne peuvent rien exécuter 
de leur chef. 

Depuis quelques années , les Com- 
milïàires des Guerres ont tous. été créés 
en titre d’Office. Ils ont des gages à 

n ortion de leur finance ; & quand 
:rvent , ils ont outre ces gagés ^ 
cent foixante & quinze livres par 
mois' de trente jours , & ceux qui 
font à la fuite des armées , ont dix ra* 
fions de pain par jour. 


CH APITRE XXL 

r 

Des fondions du Générât des Vivres, 

C O nme il eft certain*qu’une ar- 
mée fans pain ne fe peut tenir 
cnfemble , la principale attention da 
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Prince , lorfqu’il veut faire la guerre , 
eft de pourvoir à ce que les hommes 
qu’il a alîemblés , ayent une fubfiftan- 
ce journalière & réglée. 

Je ne dirai point ici ce cj^ui regarde 
le Miniftere de la Guerre , par rap- 
port au Général des Vivres , avant 
î’ouvenure de la Campagne î mais 
feulemennt ce qui regarde ce Géiîé- 
ral des Vivres pendant la Campagne. 

Il a fous lui une grande quantité 
de Commis 8c de Boulangers. Les 
Commis font diftribués , les uns pour 
veiller à la bonne fabrique du pain y 
les autres à l’amas< des farines dans 
les lieux où il loi a été ordonné d’en 
avoir , les autres à la conduite & au» 
foins des chevaux & des cailTons. Il à 
fa caillé & fon parc , où il à tous fes 
Ouvriers qui lai font nécelTaircs. 

• Il eft en continuelle relation avec 
k Général & l’Intendant , de qui il 
reçoit les ordres , pour les lieux où 
il doit fe préparer à faire des amas 
de farines , là cuilTon , & enfuite fa 
diftribution. Il doit toujours foire la 
fournitu\e d’avance , au moins pour 
quatre jours. Enfin ju^uilque c’eft lui 
qui fait vivre , - c’eft a lui à être dans 
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une continuelle prévoyance. Elle cft 
même capitale en lui , en cas de ^ute 
^ui feroic reconnue malicieufe. 


CHAPITRE XXI L 

Des fotfÜions du Prévôt de PAmdi, • 

L e nom de cet Officier s’explique 
aflèz fur fes fonéHons. Outre cel^ 
les qui lui font communes avec les 
Prévôts du Royaume , il eft chargé" 
de tous les ordres de punition , qui 
lui font donnés par le Général , foie 
de bouche , foit en exécution des bans: 
faits. 

Du refte , il eft chargé de la dif- 
cipline & de l’ordre parmi les Mar- 
chands fuivans le quartier général » 
tant dans les marches que dans les 
Camps ; & pour ce qui regarde les 
Marchands Vivandiers particuliers des 
Réginiens , qui ne campent point au 
quartier général , ils font fous la dif- 
cipline du Major & du Prévôt par- 
ticulier du Régiment auquel ils font 
attachés. 
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Il a , eomme tous les autres Pré- 
vôts , fa Compagnie , fes Lieutenans 
& Exempts , & fon Exécuteur,. Ils 
campent au quartier général à por- 
tée des lieux deftinés pour les Mar- 
chands & pour les marchés , afin d’jr 
maintenir î ordre & la difcipline. 

Il fe promène avec fes Archers au- 
tour du camp , afin d’y conferver la 
sûreté pour l’abord de ceux qui y 
apportent des marchandifes ou fub- 
fiftanees» Il arrête tous ceux qu’il 
trouve en faute , foit par rapport à 
la sûreté publique , foit en infra<5Hon 
de quelques bans faits. Il rend compte* 
au Général de ceux qu’il a arrêtes , 
& prend fon ordre pour le châti- 
ment,. 

Il a par jour dix -huit rations de 
pain , non compris le pain de fa Com- 
pagnie. 


CHAPITRE XXIII. 

Dtt fonUtonsdn Cafttame des Cmdeu 

L a connoifiànce du Pays > & l’in-; 

tclligencc font les principales par- 
ties de cet Officier. U demeure tou-. 
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jours auprès de la perfonne du Gé- 
néral. Il fe pourvoit de guides & de 
gens qui connoilfent le Pays , & en 
donne premièrement à tous les Offi- 
ciers Générî^ux qui lui en deman- 
dent , enfuite à tous ceux qui Por- 
tent de l’armée , foit pour aUer à la 
guerre j fbir pour des efeortes , foit 
pour des convois. Son intelligence 
lui fert à choifir des gens dans les 
lieux circonvoilîns de l’armée , afin 
de les donner à propos pour les di- 
vers befoins que l’on en a. 

Il accompagne le Maréchal des Lo- 
gis de TArmée , lorfqu’il va prépa- 
rer ou reconnoître des marches , afirt 
d’être en état de diftribuer fes gui- 
des pour chaque colomne , & fuivant 
les lieux qu’ils connoifîent. 

Les converfationS fréquentes Sc 
particulières qu’il doit avoir avec les 
guides , qu’iUkftine pour chaque co- 
îomne , les jours de màrche , lui fer- 
vent beaucoup pour s’acquérir la 
connoifiànce exaâe des Pays par lef- 
quels ils doivent pallêr , dont le 
compte qu’il rend , peut faire don- 
ner une difpofition particulière à là 
marche. Et quand il efi; horamo'd’ef-* 

prit. 
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^rit , il s’applique à gagner dans le 
Dombre de l'es guides , des gens alTu- 
rés pour fervir d’efpions i ce qu’il 
doit faire avec beaucoup de dexté- 
rité & d’adrefle , en ne converfant 
jamais avec les guides que féparé- 
jincnt , afin que ceux qui font pro- 
pres à ce périlleux métier d’efpion y 
ne foient point décelés ^ dans les fui-'' 
tes par les autres guides , lorfqu’en 
' changeant de camp , on renvoyé ceux 
qui font devenus inutiles , pour en 
prendre d’autres , voilîns des lieux où 
l’on eft. 

Comme il fournit des guides à pied « 
ou à cheval , fuivant qu’ils lui font 
demandés , on a foin de lui don- 
ner le moyen d’entretenir quelques 
chevaux , & on lui en procure des 
lieux voilins. 

" On pourvoit à la fubfiftance de 
fes guides i & toutes les fois que le 
Général^ monte à cheval , il doit l’ac- 
compagner avec quelqu’un de lès gui- 
des , connoiflant le Pays du côte où 
va le Général , afin d’être toujours 
en état de lui produire des gens qui 
l’inftruifent exaélement de ce qu’il 
veut fçavoir, 

‘Jomch P 
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Il doit rendre compte au Général 
de tout ce qu’il apprend par les con- 
verfations particulières qu’il a avec 
les gens & les guides du Pays , & du 
progrès qu’il a fait à former des ef- 
pions. 

Il faut qu’il foit doux &c infinuant 
avec les gens du Pays , qu’il eft obligé 
de pratiquer , afin de fe rendre utile 
au Général. 

Il eft couché fur l’Etat général de 
larmee pour les appointemens par 
mois & fon pain. Ses appointemens 
par mois de quarante - cinq jours , 
îbnt de deux cens livres , & fix ra- 
tions par jour. 


CHAPITRE XXIV. 

Des fonBiom du Vaguemefire , oh 
ConduÜeur des Équipages. 

L Es fondions du Vaguemdlre Gé- 
néral de l’armée , font d’accom- 
pagner le Maréchal des Logis de l’ar- 
mee , lorfqu’il va reconnoître les 
marches , de ‘vifiter les chemins ou 
route qu’on deftine pour la marche 
des équipages j de les foire accom- 
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tnoder ôc élargir par les Pionniers i 
de prendre les mêmes foins pour les 
abords du camp , lorfque larmée fé- 
journe , foit pour les convois ou voi- 
tures qui y viennent , foit pour les 
Fourageurs , ôc pour les jours de mar- 
che. • • 

C’eft à lui à mettre en ordre de 
marche tous les bagages , à commen- 
cer par le tréfor , & enfuite le ba- 
gage du Général , puis chacun à fon 
rang , & dans la colomne où il doit 
marcher. 

Il doit avoir à la tête de fa mar-f 
che , des guides & des pionniers pour 
travailler aux endroits qu’il faudra 
élargir ou accommoder , &: veiller d 
ce que tous les bagages arrivent an 
camp dans l’ordre qu’ils font partis , 
fans fouffrir que dans la marche , cet 
ordre foit en aucune maniéré inter- 
rompu , ni que les colomnes de Bri- 
gades fe mêlent avec celles des trou- 
pes. 

* Le refte de ce qui regarde cet 
Officier public fe trouvant en détail 
dans le Recueil des Ordonnances , il 
eft inutile que j’en parle.ici.* 

Il eft couché fur l’Etat général de 

Pi; 
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l’armée pour fes appointemens pal 
mois & fon pain ^ fes appointemens , 
/bnt de deux^ens livres par mois de 
quarante - cinq jours , & de dix ra- 
tions par jour. ' * 


' C H A P I T R'E XXV. 

1 . 

De la, difcipline Militaire. 

D U maintien & de l’exaéte ob- 
lervatio'n de la difeipline Mi- 
litaire dépend la confervation de l’ar- 
mée , celle du Pays , &: le fuccès des 
entreprires. 

Le Prince pourvoit à la difeipline » 
& régie les clevoirs de tous ceux qui 
compofent fon armée par de fages Or-; 
donnances , & c’eft au Général parti- 
culièrement* à qui il commet le loin 
de l’obfervation de ces Ordonnances. 
Pour peu que ce Général fe relâche > 
il eft à craindre qu’il ne tombe dans 
de grands inconvéniens. Sans la fu- 
bordination du petit au grand , nulle 
obéillance. Sans obéilTance, nulle exé- 
cution. , 

Toutes les Ordonnances Militai- 
res font iriaprimées ; elles font fages. 
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négligence des moindres de leurs 
articles eft toujours féverement pu- 
nie. C’eft ce qui doit taire compren- 
dre que les Princes ont eu de ^uftes 
raifons d’en craindre le relâchement, 
même dans les moindres chofes. 
L’homme toujours porté à fe fouftrai- 
re à Tes devoirs , doit être tenu, princi- 
palement dans la guerre , par la crainte 
d’un châtiment févere de la moindre 
faute. 

Il eft inutile de s’étendre ici , & 
d’entrer dans un plus long détail , les 
Ordonnances ayant tout prévu ; elles 
ne doivent être ignorées de perfonne , 
' pour peu qu’on veuille fe rendre ca- 
pable d’obéir & de commander. 

REMARQUES 
Sur ce Chapitre. 

L’exaéte obfervation de la difciplinc 
Militaire eft un moyen fans lequel 
une guerre ne peut être long-tems 
ni faite , ni foutenue. Cette vérité 
eft fl conftante , qu’elle ne peut être 
contredite par aucun homme vérita- 
blement homme de giTerre , & qu’elle 
prouve ôc fait fentir la décadence dc$ 
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Etats les plus florifFans , au moment 
que la difcipline Militaire y a été trop 
Bégligée ou perdue. 

Il eft à fouhaiter que la France ne 
ferve point d’un nouvel exemple , 
qui juftifie ce que j’avance. Depuis 
le commencement de cette guerre , 
que le Royaume foutient contre tou- 
tes les Puiflances de l’Europe , la dif- 
ci^line Militaire s’y trouve tellement 
négligée , & comme anéantie dans 
les armées , que nous en devons tout 
craindre pour les fuites. 

J’en trouve la raifon dans l’inca- 
pacité du Miniftre de la Guerre , dans 
le mauvais choix des Généraux & 
des Officiers fubaltefnes , & dans le 
manque d’exaélitude à payer régu- 
lièrement les troupes. Car comment 
le Miniftre qui ne connoît pas par 
fon expérience , quelles font les fui- 
tes dangereufes du relâchement de 
la difcipline , peut - il penfer à fon 
obfervation exaéle , en ne donnant 
point aux troupes de prétexte de re- 
lâchement , par le manque de régula- 
rité dans le payement de leur foldc ? Et 
pourquoi l’Officier fubalterne igno- 
cant , parce qu’il a été trop tôt élevé , 
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voyant que fon Général ne le force 
point à fçavoir le devoir de fon em- 
ploi , & qu’il eft lui -même inca- 
pable de commandement , ne fe né- 
gligeait -il pas fur l’obfervation de 
la difcipline Militaire envers fon fol- 
dat , puifqu’il voir que la négligence 
vient des premières têtes ? 

Tous ces relâchemens de la dif- 
cipline Militaire coûteront bien du 
tems , & bien de l’application pour 
fon rétabliflement , lorfque le Ciel 
voudra donner à la France un Mi- 
niftre capable , & appliqué au bien 
du fervice de fon Maître , & des 
Officiers fermes & rigides , pour faire 
exaélement obferver la difcipline Mi- 
litaire. 


CHAPITRE XXVI. 

Des troupes qui compofem les armées. 

L Es armées font préfentemenC 
compofées d’infanterie , de Ca- 
valerie & de Dragons. Tous ces Corps 
font diftribués par Régimens , les Ré<* 

Piiij 
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gimens par bataillons ou par efca- 
tirons , & les uns & les autres par 
Compagnies. 

Je trouve les Régimens en trop 
grand nombre. Il y en a piulieurs 
d’infanterie d’un-feul bataillon. Ils 
en devroient avoir au moins deux. 

Je trouve les bataillons de douze 
Compagnies , & la treiziéme, qui eft 
celle des Grenadiers , trop peu nom- 
breux. Il n’eft pas polîiblc que les 
Régimens qui n’ont qu’un bataillon de. 
ce nombre de Cornpagnies, fe puilTcnt 
foiitenir apres quelque échec , foie 
par une aclion , foit par des ma- 
ladies , &c je les voudrois au moins 
de quinze ou feize Compagnies , fans 
les Grenadiers , comme ils étoient 
autrefois. Cela rend les Corps plus 
foHdes , & les met en état de fou.- 
tenir la fatigue d’une fin de Cam- 
pagne , avec d’autant plus de rai- 
fon , que le fervice général de l’ar- 
mée fc fait toujours par bataillons. 

Les Compagnies meme ne font pas 
aficz fortes ; elles devroient être au 
moins à cinquante ou cinquaiite-ciii(| 
hommes , comme elles avoient été 
réglées en 
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Les Réginiens de Cavalerie font 
à préfent à deux ou trois efcadrons. 
Quand ils feroient à quatre ôc à cinq 
efcadrons , ils n’en feroient que meil- 
leurs , & ils épargneroient au Roi un 
grand nombre d’Etafs Majors. 

Les efcadrons font bien de quatre 
Compagnies *, mais les Compagnies 
devroient être de cinquante Maîtres , 
comme autrefois ; parce que fur le 
pied que font préfentement les Com- 
pagnies, il n’eft pas poflible que les 
efcadrons marchent 6c combattent 
fort. 

Les Dragons ont été dans ces der» 
lîieres guerres en trop grande quan- 
tité. Ce Corps ne doit être confi- 
déré que comme une Infanterie que 
l’on met à cheval , pour la pouvoir 
porter plus diligemment dans les en- 
choits , où l’on a befoin d’infante- 
rie pour fe faifir d’un pofte , & don- 
ner le teins à la véritable Infante- 
rie d’y arriver. Encore ne faut-il pas 
que ce pofte puilîè être attaqué par 
l’Infanterie ennemie , avant que celle 
qu’on y Tait marcher foit arrivée 
parce que les Dragons qui ne font 
point accoutumés à combattre cafcra- 
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ble à pied , ne peuvent jamais rê~ 
fifter au Corps folide d’infanterie 'qui 
les attaque. 

- Ils ne peuvent pas aufll réfifter aux 
bons efeadrons. La longueur de leurs 
fil fils les embarrafiè , & le manque 
de genouillère à leurs bottes leur ôte 
aulli la force dans le choc. On les 
a trop bien montés dans ces derniers 
teins , & on les a voulu de trop près 
égaler aux chevaux de la Cavalerie. 
La jufte crainte que les OflSciers ont 
de perdre leurs chevaux de leurs Dra- 
gons , les force toujours à laifièr trop 
d’hommes pour les garder , lorfqu’on 
les fait mettre pied à terre j & fait 
qu’ils craignent de fc commettre con- 
tre l’Infanterie. 

Je voudrois donc moins de Régi- 
inens de Dragons dans une armée ^ 
& qu’ils fuflènt moins bien montés j 
c’eft-à-dire , fur des chevaux moins 
hauts , & de moindre prix. 

On a dans ces derniers tems formé 
des Corps entiers de Carabiniers.. 
Cela ne peut être que bon *, c’eft un 
Corps choifi fur la Cavalerie entière , 
& même diftingué par fa paye. 

. On a aufil confidérablement aug- 
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mente la Maifon du Roi & la Gen- 
darmerie. Il e(t donc dune vérité 
conftante , que plus les ailes dune 
armée font fermées par des troupes 
diftinguées & d’élite , plus elles font 
propres à rompre celles des ennemis 
qm leur font oppofées , & plus el- 
les font elles-mêmes difficiles à met- 
tre en défordre. Tout ce qui eft troupe 
de diftinétion doit toujours dans une 
affaire l’emporter fur les troupes or- 
dinaires. 

En général il faut convenir , que 
les Compagnies font plus iudicieu- 
fement réduites en tems de guerre 
au nombre de cinquante , que fi el- 
les étoient beaucoup plus nombreu^- 
fes 5 parce que , par ce moyen , les 
Corps font bien plus fournis d’Offi- 
ciers , dans lefquels fculs l’expérience 
nous fait connoitre que réfîde la 
Eéuffite d’une action. Mais les Corps , 
principalement d’infanterie , ne font 
pas d’aflèz de bataillons dans les ar- 
mées , non 'plus que ceux de Cavale- 
rie , d’àfïèz d’efeadrons. 

Il efl: d’expérience qu’un Corps 
s’intérefïè toujours plus à la confer- 
ÿation d’une (ft fes parties , qu’il ne- 
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fait à celle d’un autre Corps. 

Le fervice du Prirrce fouffre même 
de cette multitude de Corps , de deux 
maniérés. La première , en ce qu’elle 
produit trop d’Etats Majors , qui , 
quoique trop bas en France, ne laifïènt 

Ï *oint par leur quantité d’augmenra: 
a dépenfe. 

La fécondé , qui eft la plus elïen- 
tielle pour le Service j c’efl: qu’il n’eft 

F as pofllble de trouver la capacité & 
expérience rcquifes pour la conduite 
& le maintien des Régi mens dans 
un aulîî grand nombre de Colonels y 
Lieutenans Colonels & Majors que 
l’on employé à préfenr. L’on voit 
même qu’il ne lort pas aujourd’hui 
un jeune homme de l’Académie, que 
ce ne foit pour être à la tête d’une 
troupe. 

Sans m’étendre davantage fur ce 
fujet , je m’en rapporterai fimple- 
meiit à ce qui s’eft vu depuis quel- 
ques années , pour faire convenir 
qu’il faut de plus gros Corps , afin 
qu’il y ait moins de Colonels , Sc. 
que l’on oblige la jeunefTè , de quel- 
que qualité qu’elle foit , de paffer par 
les dégrés., ^fin que pSt l’obéiffance ^ 
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elle fe rende capable du commande'» 
ment. 

REMARQUES. ^ 

7c trouve de grands abus fort pre- 
judiciables au fervice du Roi dans la 
maniéré même dont les Corps" de 
troupes ,qui forment une armée, lorf« 
qu’elle eft aflcmblée , ont été com- 
pofés dans ces derniers tems. Ils ont 
été multipliés à un tel excès , que ce 
ne font prefque plus que des -noms fur 
un ordre de bataille , fans confiftence 
flir la ligne , lorfqu’il faut que l’armée 
combatte. 

Les jeunes gens fans expérience , 
a qui on a donné des Régimens , 
ont dégoûté les vieux Officiers , qui 
croient à la tête des vieux Corps ; . 
parce qu’ils fe font trouvé^ dans la» 
néceffité d’obéir à des enlans; Ces 
mêmes enfans ont propofé au Mi- 
rûftre des fujets incapables de former 
de bons Etats Majors , qui ont tous 
été agréés. 

L’avidité du gain Sc la facilité de 
s’entendre avec les Commiflaires des 
Guerres , ont fait que les revues ont 
fifé peu çxades ; de forte que le Roi ; 
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fe trouve à préfent concinuellemenCi . / i 

volé , & fur le nombre des Officiera 
qui ne font point complets dans les 
Régimens , ôc fur le nombre des fol- . 
dats qui manquent dans les Compa- 
gnies , quoique payés par l’Etat de la 
revue. 

. Audi trouve-t-on un bataillon ex- 
cellent , lorfqu’il entre en Campagne, 
à cinq cens hommes j au lieu que 
fous les Miniftres précédens , on au- 
roit caffé un Capitaine , ou au moins 
lui auroit - on retenu une fomme , 
û fa Compagnie ne s’étoit pas trou- 
vée complette en entrant en Cam- 
pagne , & le Colonel auroit reçu 
une Lettre de réprimande fort fé- 
vere , dans le Régiment duquel il 
fe feroit trouvé pi uneurs Compagnies * 

qui n’auroient pas été complexes. 

Il s’eft encore introduit dans la 
guerre préfente un abus d’une confé- 
quence infinie pour le fervice du Roi. 

Voici quel il eft. 

Le Miniftre n’a pas trouvé de 
moyen plus commode pour lui de 
recrùtej: les armées de Bavière , d’I- 
talie ôc d’Efpagne , qu’en faifant four- 
nir par les Paroifiès du Royaume y 

« 
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le nombre d’hommes qui manquoient 
dans ces armées. Ce mauvais expé- 
dient a produit un abus confidéra- 
ble j c’eft que le Ca|)itaine a trouvé 
un gain confidérableaêtrefoibledans 
le cours de la Campagne •, parce qu’a*? 
près la première revue , où le Roi met- 
toit fa Compagnie complette , iltour- 
noit â fon profit le revenant bon de 
la folde , & du pain du foldat qu’il 
n’avoit plus j ainfi il abandonnoit fon 
foldat qui ne lui coûtoit plus rien à 
remplacer, & dont la perte lui étoic 
un profit. 

Je fçais bien que les Colonels inap- 
pliqués allèguent pour s’exeufer , 
que ce font les Direéteurs & Infpec- 
teurs , qui font à préfent chargés par 
le Roi du foin du complet des Com- 
pagnies &c de la qualité du foldat ; 
mais quoiqu’il foit vrai que ce font 
eux qui rendent compte au Miniftre 
de l’état des troupes & de leurs be- 
foins , eft-ce pour cela une raifon 
recevable aux Colonels , pour être 
au (Il inappliqués qu’ils le font , & 
pour veiller auflî peu qu’ils le font , à 
ce que les Compagnies de leurs Ré- 
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gimens foieiit bonnes & en bon étar ÿ 
• La foibleffe des Compagnies join- 
te à celle de leur nombre dans lés 
bataillons & efcadrons , produit en- 
core un inconvénient terrible dans 
les occafions. C eft que pour faire 
occuper au bataillon , ou à l’efca- 
dron , le même front que celui du 
bataillon , ou efcadron de l’ennemi , 
on eft forcé de ne mettre les batail- 
lons qu’à quatre de hauteur , & les 
efcadrons à deux , ce qui ne peu: 
à la longue faire tenir contre une 
troupe , qui eft fur fix ou fur trois de 
hauteur. 

Ainfi je conclus que le Service ne 
peut être , ni bon ni ft bien fait qu’U 
l’étoit autrefois , &c qu’il faut quitter 
la maniéré préfente pour reprendre 
l’ancienne : car enfin plufieurs déf- 
ordres & abus contribuent aux mal- 
heurs qui arrivent à nos armées , & 
il faut fe redrellèr fiir tout •, fans quoi, 
le dépériflèment deviendra fans re- 
niede. 

* Les deux Chapitres fuivans por- 
tent leurs réflexions avec eux , Sc n’ont 
pas befoin de Remarques* 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XXVII, 


l)t rhablUement & armement da Sol- 
dat y & monture du Cavalier. 

L ’Habillement du Fantalîîn ,doic 
être bon , mais fimple & fans or- 
nement , &c qui ne l’embarrallè dans 
aucunes de fes fonêtions. A quoi bon 
le charger d’un poids inutile , & du 
foin de porter continuellement des 
çhofes qu’on réferve feulement pour 
le parer un jour de revCie ? L’homme 
a - 1 - il tant de force jde refte , qu’il 
ne faille pas le n^énager ? Et quand 
on me diroit que ces ornemens ne 
pefent pas beaucoup , je répondrai 
qu’au moins tiennent -ils une place 
qui feroit occupée plus utilement 
pour le foldat. 

Je ne voudrois pas qu’on employât 
tant de drap à habiller le foldat. Je 
ne fçais pas^à quoi lui fervent ‘des 
manches fi larges , ni l’ampleur du 
jufte- au -corps par en bas , finon à 
l’embarrafier & a augmenter le poids 
Tomf U Q 
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de fon habillement , fans que cela 
le garantifïè contre le froid. Ne fçau- 
loit - on fe défaire en France de ce 
qu on appelle le bon air dans un ha- 
bit de foldat. Lui faut-il autre chofe , 
pour bien fervir fon Prince , que d e- 
tre vêtu d’une bonne étoffe , & d’une 
maniéré qui ne l’embarraffe dans au- 
cunes de fes fondions , & qui mé- 
nage fes forces , en ne le chargeant 
pas d’un poids inutile ? 

Quant à fon armement , on eft à 
préfent prefque parvenu à la maniéré 
que fui propofée il y a bien des an- 
nées j on a fiipprimé le moufquet , 
qui , à la vérité , étoit plus fimple que 
ie fufîl , mais dont l’ufage étoit infi- 
niment plus embarrafïànt. Il faut feu- 
lement que ceux que le Prince charge 
du foin des armes , ayent une appli- 
cation fans relâche à les faire livrer 
bonnes. On a aufîî pris l’ufage des gar- 
gouches. Il eft excellent & rend le feu 
de l’Infanterie beaucoup plus vif *, 
mais il faut être foigneiix de dreflèr 
- le nouveau foldat à s’en bien fervir. 

On conferve encore au foldat , ou- 
tre fa bayonnette , une épée large & 
pefante , & un ceinturon large & pe- 
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fant : ç’eti eft trop, il l’accable par fon 
poids. La gargouche qu’on pane dans 
ce ceinturon large , devient auflî trop 
incommode au foldat , lorfqu’il faut 
qu’il fe bailTe fouvent , ou qu’il donne 
fous les armes. Mon avis feroit qu’une 
bonne bayonnette un peu longue & 
tranchante fuffiroit , dont le foldat 
pût fe fervir à la main & au bout 
<ie fon fulîl , & que cette arme fût 
pendue à un ceinturon moins large , 
clans lequel la gargouche feroit paflee. 
Il feroit beaucoup moins chargé & 
embarralïe , & par conséquent beau- 
coup plus agile & vif dans toutes fcs 
fonébions. 

On s’eft auffi enfin défait des pi- 
ques , & on a reconnu qu’un batail- 
lon frezé de bayonnettes , & dont il 
fortoit un grand feu , étoit plus ca- 
pable de refifter à la Cavalerie en 
plaine , que mal frezé du peu de pi- 
ques , qu’on pouvoir conferver dans 
la fuite d’une Campagne. 

Quant à la Cavalerie , c’eft un Corps 
qui fe conferve bien plus aifément 
que celui de l’Infanterie. La confom- 
mation des hommes y eft infiniment 
moindre , ôc pourvû qu’elle ne pâ- 
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tifTè point -dans les fouragcs , prin- 
cipalement dans les commencemens. 
de la Campagne , & que le Prince, 
donne de l’argent dans les quartiers 
d’hyver, la Cavalerie eft toujours en 
Jbon état. 

La Cavalerie Françoife eft bien ar- 
mée j on vient de la cuiralîèr à demi. 
Mais je voudrois les cuiraftes à l’é- 
preuve du moufquet par devant. L’hu- 
meur Françoife ne compatir guéres 
avec l’ufage des armes déferftves , 
étant beaucoup plus propre à l'ufage 
des ofFenlives. Ainfi ce fera toujours 
iUie chofe très-difficile & d une conti- 
nuelle application , de réduire le Ca- 
valier, & même l’Officier a l’ufage des 
cuiraftes. Cependant il le faut laire *, 
il en faut avoir toujours les magafins 
des Places frontières garnis , à.mefure 
qu’il en manquera 5 ce qui fera d’un 
détail & d’une dépenfe confidérable 
au Prince j parce que la paye & le re- 
venant bon ne pourroit que difficile- 
ment fliffire au remplacement des cui- 
raftes qui fe perdroient , foit par les 
maladies , la mort des Cavaliers , oa 
même de leurs chevaux , foit dans 
igs aéUons d^ détail , ou. générales^ 
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Pour ce qui. regarde l’habiUemenü 
du. Cavalier, j’en retrancherois la lar- 
geur des manches , comme inutile , Sc 
employerois plutôt cette étoffe ài’am- 
pleur du jufte-au-corps, depuis la.cein- 
ture en bas ; afin que dans certains 
tems il n’eût pas befoin de fon man- 
teau pour couvrir fes piftolets. 

. On a anflf donné des carabines, 
rayées au Corps entiers des Carabi- 
niers , & enfuite quelques - unes par 
Compagnies aux autres Corps. Ceo 
ufage eft très-bon. 
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I)es munhiom de guerre pour le fèrvkP’ 
des armées. 

L Es munitions de guerre pour le. 

fervice de l’armée en Campagne,. 
ù portent fur les charrettes’ d’artille- 
rie. On obferve au commencement 
de la Campagne , de diftribuer à cha- 
que foldat ou cavalier , une certaine, 
quantité de coups à tirer , pour s’ea 
fcrvir dans des occafions particulières 
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où il fe peut trouyer. Le refte de- 
meure gardé au parc de l’artillerie , 
lequel parc doit toujours être regarni 
par les magaûns établis dans les Pla- 
ces voilînes , à mefurc qu’il s’y fait 
des confommations. 

Le nombre & la quantité du ca- 
non dépend de la force de l’armée , 
& de ce quelle doit entreprendre. 
Si elle veut former un fiége , toute 
la groflTe artillerie , & tout ce qu’il faut 
pour fon fervice , doit être conduit 
devant la Place , par des convois pré- 
parés dans les Places voifines , étant 
prefque impofllble de mener tout cèt 
attirail avec l’armée , qui en fait 1 ’in- 
veftiture. La grofTe artillerie , & tout 
ce qu’il faut pour fon fcrvice , pour 
un uége, ne poutroit aufll être conduit 
dans les lignes par les chevaux d’ar- 
tillerie dcftinés pour l’armée. Ainfi 
on fe fert de chevaux du pays voifin 
de la Place qu’on veut attaquer , ou 
de celle d’où doivent partir les con- 
vois. 

Si le Général ne médit*' qu’une 
guerre de Campagne , il lui fumt d’a- 
voir des pièces de quatre ou de huit 
de baies , quelques-unes de feize ou 
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vingt-quatre , en cas qu’il en ait 
befoin pour forcer des Châteaux , où 
l’ennemi auroit jette de petites gar- 
nirons pour l’incommoder. 

Je ne m’étendrai point fur la quan- 
tité des outils , ni fur leurs efpeces. 
C’eft un foin particulier du Com- 
mandant de l’Artillerie , qui , avant 
l’ouverture de la Campagne , aura 
pris l’ordre du Général , ou du Mi- 
niftre de la Guerre. 

Je dirai feulement qu’il doit tou- 
jours y avoir dans le ppc une fuffi- 
fance de charrettes , qu’on appelle 
compofées ; les unes de poudres > & 
de baies , les autres de differentes ef- 
peces d’outils , &c cela pour être en- 
voyées , fuivant les ordres du Géné- 
ral , â la tête des. Corps particuliers 
qu’on croit pouvoir en avoir be- 
toin , lefquelles charrettes retournent 
au parc , fans que leurs charges ayent 
été difllpées , en cas qu’on n’en ait 
-pas eu befoin *, & h on s’eft fervi 
des outils des charrettes , l’ouvrage 
étant fait , ils doivent être foigneu- 
fement aflèmblés & rapportés près 
des charrettes , pat les foldats qui s’en 
ibnr fervis , pour être enfuite rechar- 
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gés Sc ramenés au parc. 

Si on ne fait qu’une guerre de Cam- 
pagne , les haches , les fe^s , les 
pelles , pics , & pioches fumfenr. Si 
on fait un liège , la nature & la quan- 
tité des outils fe proportionne fur la 
grandeur de l’entreprife , & la nature 
du terrein dans lequel il faudra tra- 
vailler. Le détail de tout ce qui re- 
garde la fourniture d’un parc d’artil- 
lerie pour une Campagne , ou pour 
un liège , fe trouve dans le Livre du 
lîeur de Saint Remy , Livre très-utile 
pour ce qui regarde l’artillerie. 


CHAPITRE XXIX. 

Des ftihjifiances. '' 

\ ^ 

L Es fubliftances font de deux for- 
tes. Les unes fe trouvent dans- 
le Pays j ce font les fourages , ôc fou- 
vent les grains pour des diftribu- 
tions. Les autres font celles qui fe 
tirent de loin : ce font le pain , le 
vin , la viande de boucherie , les 
menues fournitures . de l’armée. Le 
bois ôc la paille font plutôt des com- 
modités. 


L 
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tnodités indifpcnfables , que des futv* 
iiftances. 

Le Général doit avoir une atten»*- 
tion particulière à tenir toujours fon 
camp exempt de néceflité des chofes 
ci-deflus , parce quelles ont de trop 
(dangereufes fuites. 

REMARQUES. 

^ Ce Chapitre ne mérite qu’une 
réflexion *, c’eft que dans ces derniers 
tems , l’incapacité du Miniftre de la 
Guerre pouf la difbofîtion générale 
de fes vivres avant l’ouverture de la 
Campagne , & le manque de péné- 
tration des Généraux employés pour la 
difpofition particulière dans le cours 
de cette Campagne , ont fouvent mis 
les armées hors d’état d’agir utile- 
ment pour le fervice du Roi , faute 
de n’avoir pas ju^é avec capacité 6C 
prévoyance du véritable deflèin des 
ennemis *, & par cette raifon , de n’a- 
voir pas pourvu aflTez tôt à ce qu’il 
falloir , pour faire fubfifter les armées 
dans les Pays , où il alloit devenir né■^ 
^cflàire de les porter. 

Les exemples que je pourrois rapif 
Tomfl. R 
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.porter fur ce fujet ne feroient d’au- 
cune iitiliré. Il fiiffit d’avertir , que la 
i)onne difpofition pour l’adminiftra- 
tion commode des vivres , eft une 
des principales parties d’un Général , 
fans laquelle il court fouvent rifque 
d’être çêné dans fes mouvemens.^ 

O 


. CHAPITRE XXX. 

JDes foHragts. 

L e Général fe campera toujours de 
maniéré que l’ennemi ne puifle 
lui ôter fes fourages , ni les lui rendre 
trop difficiles. 

Il n’en lailfera point manquer à fes 
troupes *, mais il n’en laifTera point 
Elire de dégât , principalement lorf- 
qii’il a un féjour confidérable â faire 
dans fon camp. 

La confommation des fourages verds 
eft beaucoup plus grande que celle du 
fec : mais auffi la quantité eft çlus 
grande fur la terre , ne pouvant etre 
diminuée par l’ennemi ■, au lieu que 
lê fec peut-être détourné , emporté , 
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^ mis dans les Places , ou meme brûlé. 

Le bois pour chauffer & cuire , 
la paille pour coucher le foldar dans 
le cours de la Campagne , de lorfqué 
les nuits deviennent froides , pour 
barraquer les hommes & les chevaux, 
deviennent néceflaircs; La bonté me- 
me de Peau mérite beaucoup de confi- 
,dération. .. . > 


CHAPITRE XXXI. 

De la paille, 

L a paille fert à plufîeurs iifagesj 
Dans le commencement des Cam- 
pagnes , elle fert pour coucher les 
hommes qui font fous les tentes. Aprè^ 
la récolté , elle fert à barraquer les 
hommes , &c à faire des écuries pour 
les chevaux ; parce que dans cette 
faifon les jours deviennent pluvieux , 
Sc que les nuits font plus froides. ’ 
Dans les fins de Campagnes , Igrf- 
que les fourages font ou plus éloignés 
des camps , âans lefquels il. fiut fé- 
journer long-tems ou que les mau- 

Rij - 
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vais chemins les rendent plus dim* 
cilcs à être portés en troulTe au cam^, 
-je trouve l’ufage de la paille hachée 
pour les chevaux excellent , 
paiement quand cette paille hacheç 
cft mêlée avec un peu de grain. ^ 

U feroit à fouhaiter que les armées 
Françoifes pratiquaffent cette nourri- 
ture pour leurs chevaux, plus qu elles 
ne font. U y périroit beaucoup moml 
«le chevaux par la fatigue du fourage , 
6c elles refteroient dans les derniers 
camps de la Campagne fans incom- 
modité pour les fburages , bien plu* 
long-tems quelles n’y reftem. 

La Cavalerie Allemande & Hollai> 
«doife qui fe fert de paille hachee , lo 
retire toujours en meilleur état que 
la nôtre , & fubfifte même long-tem» 
dans des camps que nos armeçs ont 
abandonnés faute de fourages. 


CHAPITRE XXXII. 

Du bois, 

L e bois cft d’un ufage abfolu- 
ment néceftaire pour les ^ ar- 
mées , tant poursuite & pour 
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les hommes , quand les chaleurs font 
pàflees , que pour les elTuyer après le» 
pluyes. 

Il feroit à fouhaker que la dilcl- 
pline fut mieux obfervée dans les ar- 
mées qu elle ne l’eft , à l’égard de 
la dilîîpation qui s’y fait des bois 
de charpente des édifices > pour être 
réduits en bois de chauffage , Sc qu’ii 
fût bien expreffément défendu de dé- 
truire les maifons pour en brûler le 
bois de charpente , parce qu’il eft 
plus fec , & qu’on obligeât l’Officier 
& le foldat à prendre le bois dont il 
4 befoin , dans les bois qui font fur 
pied. Cela augmenteroit un peu fon 
ibin & fon travail : mais aulîî l’ar- 
mée en général s’en trouveroit bien 

Î )lus commodément dans la fuite de 
a guerre : parce que les habitans 
du pays y reviendroient après le dé- 

f >art de l’armée , & ne cefïeroient pas 
a culture de leurs terres dans l’efpé- 
pérance , ou de la paix , ou que l’année 
fuivante ils pourroient fauver leur 
lecoltc , 6c qu’ainfi le pays ne feroit 
pas fî-tot défolé , ni les terres fi-tôt 
privées de culture. 
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' V 

L a borné des eaux mérite beau» 
coup de confidération. Le camp- 
doit être toujours voifin des rivières 
ou des ruifïeaux , les eaux coulan- 
tes étant les meilleures & les plus fai-- 
nés. 

Si on fe trouve proche d’un ruilîèau>> 
il faut empêcher qu’on en interrompe 
le cours , & autant qu’il fe pourra ^ 
qu’on n’y jette rien qui gâte , ou cor-, 
rompe l’eau. ^ ' 

Le voifînare d’une riviere n’en- 

D 

gage pas à tant de foins , parce que 
les eaux ne peuvent être • détournées 
que par des travaux imnienfes *, il' 
fuffic d’en rendre les abreuvoirs aifés. 

Il ne faut avoir recours à l’ufaee 
des' puits , que lorfque les eaux cou- 
rantes fe trouvent trop éloignées des 
camps j ces eaux-là n’étant pas fi fai- 
nes que les autres , & ne pouvant 
même être fi claires , par la quantité 
qu’on en tiré. 
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CHAPITRE XXXIV. * 

Des Icanmes. 

* O 

I L y a encore pour les armées nntf 
autre efpece de fubfiftance , à la- 
quelle le Prince ne pourvoit pas , 
au moins tant qu’elles font en Cam- 
pagne. Ce font les légumes qui fe 
trouvent dans le pays , où l’on fait la 
guerre. 

De ces légumes il y en â dè diffe- 
rentes efpeces ; celles qui font femées 
ou plantées , & celles que la terre pro- 
duit fans culture : celles qui font fe- 
mées ou plantées , font les poids, fèves 
& racines j celles que la terre produitf 
fans culture , font les efpeces d'her- 
bes ou racines fauvages , qui par leur 
rapport au goût de quelques-unes de 
celhîs qui font cultivées dans les jar- 
dins , font recherchées par le foldat 1 
& employées dans fon pot. 

Comme toutes ces differentes lé- 
gumes fourniffent une grande fub-* 
iiftance au foldat , il ne faut point 
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l’en priver *, mais il faut qu-’il les aille 
chercher avec ordre à la fuite des 
Fourageurs , & avec des Officiers 
commandés , afin d’empêcher que 
'le foldat ne s’écarte , & ne forte des 
enceintes du fourage , hors defquel- 
les il ne faut jamais lailTer fortir per- 
fonne. 

^ Les jours qui ne font pas de fou- 
rage , pourvu que les légumes fe 
puilTent prendre en dedans des gar- 
ces de Cavalerie , ou des gardes èxes 
d’infanterie , l’on y peut conduire 
le foldat : mais il faut toujours que 
cc foit avec des Officiers j ou Sergena 
commandés. 

Le Prince doit auffi pourvoir de 
ris , pois , fèves & faverolles , les 
inagaans des Places qu’on craint 
qui foient affiégées : parce que les 
viandes y peuvent manquer , ou 
devenir fort rares pendant le fiége 
ôc qu’il faut en ce cas être en état 
de fubvenir à ce manquement, ou 
rareté de viande , par une augmen- 
tation de nourriture pour le foldat > 
qui , travaillant & fatiguant exceffi- 
yement pendant un fiége , a par 
çonfequeat befoin d’être mieux; 
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îloarri qu’il ne le,pourroit être avec 
fon pain fec , avec lequel fans ces 
légumes il ne pourroit faire de po- 
tage. 


CHAPITRE XXXV. 

Des pâtures. 

L Es pâtures font de deux forte*. 

Lorfqu’une Cavalerie eft nou- 
velle , ou du moins remplie d’une 

r andc quantité de jeunes chevaux , 
le Service le permet , on aflèmble 
cette Cavalerie fur des rui/Tèaux , &î 
dans des pays de prairies , voifines du 
lieu où l’on veut alïèmbler l’armée , 
mais à couvert des infultcs de la part 
de r ennemi *, & pendant un efpacc 
de tems , plus ou moins long , on 
met tous les chevaux à l’herbe , afin 
de leur faire perdre la mauvaife nour- 
riture qu’ils peuvent avoir prife pen- 
dant l’hy verdies raffraîchir, & les dif- 
pof» à la nourriture du vérd , avant 
que de les faire beaucoup fatiguer. 
Cet ufage eft excellent , quand on le 
peut pratiquer , ^ il conferve beau.- 
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coup les chevaux dans le cours de Ï5 

Campagne, 

Il y a une autre efpece de parure 
qu’on donne aux chevaux , loriqu’on 
eft; en Corps d’armce , qui fert à les 
raffraîchir de la nourriture des foura- 
ges en grains qui les échauffe trop, & 
qui épargne les fourages. 

Ces pâtures fe prennent le long des 
ruilleaux voifinsde l’armée , & même 
dans les plaines foiiragées , où il re- 
vient de petites herbes •, & c’eft tou- 
jours avec des gardes générales de 
tout le canip, & particulières de cha-^ 
que Corps ,que l’on couvre ces pâtu* 
res, 8c cela afin (|ue les petits Partis des 
ennemis , ou meme les gros., fi l’on 
n’y prenoit pas afièz de précaution , 
ne puifiènt pas venir enlever les che- 
vaux â la pâture. 

Quand les pays font propres à .la 
pâture , cela eft d’un grand foulage- 
ment pour la Cavalerie , qui n’eft pas 
obligée d’aller fi fouvent au fourage , 
& au Général qui trouve par - là le 
moyen de fubfifter beaucoup»» plus 
long-tems dans fon camp , fans ctrfr 
obligé d’aller loin au fourage. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Du pain, 

I A fournitrrc du pain eft incliF* 
penfabie. Elle fe fait au parc des 
vivres qui fnivent l’armée , &: doit 
toujours être faite' d’avance, au moins 
pour quatre jours , lorfque cela fe 

f eur avec commodité ; car fouvent 
éloignement dès lieux d’où l’on peut 
tirer le pain , ou la marche de l’ar-* 
mée d’un pays à l’autre , force 1er 
Général à' en faire diftribuer pouD 
lix jours , & même quelquefois pout 
huit , lorfqu’il prévoit que l’on en 

{ )Ourra confommer une partie dans 
e camp où eft l’armée , avant que 
de marcher , & qu’on eft obligé d’en* 
voyer les caifTohs en avance , pour re- 
joindre l’armée dans un nouveau 
camp. Mais cette diftribution pour 
fix oü huit jours , ne doit jamais être 
faite fans une néceftité indiftenfa- 
ble , à caufe de l’abus des fripons 
)^[ui vendent leur pain 5 fans fçavoit 
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de quoi ils vivront les derniers jouf?» 

Le pain fe cuit pour l’ordinaire 
dans les Villes les plus voilînes de 
l’armée , parce que les fours y Ibnt 
en plus grande (quantité. Il fe cuit aulîi 
fouvent à l’armee , où l’on conftruit 
des fours , principalement lorfque 
les convois font trop difficiles •, parce 
qu^une charrette porte en farine le 
triple de ce qu’un cailïbn porte en 
pain. On fournit auflî quelquefois du 
bifeuit , au lieu de pain frais. L’u- 
iàge en eft utile , principalement dans 
les longues marches au travers du pays 
fnnenii. 

La ration i vingt-quatre onces» nfr 
fne paroît pas a^z forte au com- 
mencement de la Campagne , que la 
terre n’a encore produit aucunes lé- 
gumes , & je crois qu’il feroit à pro- 
pos qu’elle pesât deux livres pendant 
les deux memiers mois. Les Hôpi- 
taux en Teroient sûrement moins 
remplis , & le foldat plus vigou- 
reux feroit plus en état de foutenir 
la fatigue. L’expérience n’a que trop 
fait connoître que la plupart des jeu- 
nes foldats ne périfTent que d’inani- 
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J’ai vil feu M. de Louvois dans 
le deflèin de faire fournir aux trou- 
pes deux onces de poudre de' ris par 
jour , pendant les deux premiers mois 
de la Campagne , & lorlque l’Infante- 
rie auroit de grandes marches à faire 
~ au travers du pays ennemi. Cet ufage, 
auroit été fort utile. 


CHAPITRE XXXVIX, 

De la ■ > 

L a viande de boucherie , qui dani 
ces derniers tems a été diftribüéc 
aux troupes , eft d’un excellent ufage , 

f jourvû qu’elle foit bonne & régu- 
icrement diftribuée. L’Intendant de 
l’Armée doit avoir une attention par» 
tiaillerc fur ce détail , dans lequel 
il fc peut pallèr une infinité de fri- 
ponneries , dont le malheur tomba 
toujours fur* le foldat , qui par -U 
fe trouve privé d’une fubnftance qui 
le foutiçnt ,quoique le Prince en paye 
à fon Entrepreneur la diftrtbution ré' 
guUere. 
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La ration de viande pour le fol- 
dat eft de demie livre *, mais comme 
Jes os font compris , &c que fouvent 
^on fait la diftribution dans le mo- 
jnent que les bctes font tuées , & 
'que par conféquent la viande eft plus 
pefante que lorfqu’ellc eft ralîife , 
cette fraude tombe encore à la perte , 
du foldat Sc au gain du Boucher, 
C’eft une chofe qui mérite atten- 
tion de la part de l’Intendant , & des 
CommilTaires prépofés à cette diftri-* 
bution. 

Dans les dernieres Campagnes » 
il s’eft introduit un ufage qui va en- 
core à la fraude de la ration du fol- 
clar. C’eft de prendre les bœufs vivans 
au poids par eftimation. Si le Ser- 
vice fe faifoit régulièrement , cela ne 
devroit pas fe fouftHr : mais les abus 
font terriblement multipliés. 

Outre cette boucherie générale , 
il y en a à la fuite des armées , 
une grande quantité; de particuliè- 
res. Il faut , ainfi que pour tous les 
autres Marchands de l’armée , veil- 
ler à leur sûreté pour la joindre , ôc 
de plus à leur garde , lorfqu’ils Font 
jointe , foit dans les marches j foiç 
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pour la pâture de leurs beftiaux. 

Feu M. de Louvois a voulu , à l’e- 
xemple des Orientaux , faire diftri- 
buer aux troupes de la poudre de 
viande , comme dans ces pays chauds j 
c’eft le foleil qui a fait cette pou- 
dre , ce qui ne pourroit pas fe prati- 
quer en ces climats. M. de Louvois 
avoit fait faire de grands fours de cui- 
vre capables de contenir huit bœufs , 
où il en avoit fait faire des elfais. 
Sa mort a interrompu cette entreprife, 

- qui , â ce que je crois , auroit été 
d'une grande utilité pour le Service", 
en deux cas. Dans des marches au tra- 
vers du pays ennemi , 3c dans les Pla- 
ces que l’on peut craindre qui foicnt 
alTicgées , 6c où il fe trouve de la 
diiïiculté à conferver long-tems des 
bctes vivantes. 

Cette poudre de viande fait de fort - 
bon potage. Une once bouillie dans 
•l’eau fuffit pour nourrir quatre hom- 
mes , 6c la livre de viande fraîche 
donne une once de poudre. 


i 


zot MfiMoiRfiar 


CHAPITRE XXXVIir. 

Du vin , de teau-de vie de i4 
bUrre, 

L e vin , l’eau-de-vie , & la bierre, 
font plutôt une utilité qu’une né- 
ceflîté à la fuite d’une armée. Le gain 
attire allez de Marchands qui les rour-* 
nillènt. Il fuffit qu’on les oblige a- 
fe joindre aux convois , pour être 
, conduits sûrement à l’armée , afin 
que leurs enlevemens par les Partis 
ennemis n’en apportent pas la cherté ; 
& dans les marches , les Marchands 
de Vin doivent être à la fuite des 
gros bagages , foit du quartier gé- 
néral , loit des colomnes particuliè- 
res des gros bagages des troupes i c’eft 
un foin du Prévôt & du Vaguenieftrc 
dp l’Armée. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Des autres Marchands fuivans 
tarmée, 

L Es autres elpeces de Marchandà 
fuivans l’armée, doivent être auflî 
protégés dans le camp , à caufe de la 
quantité de menus befoins dont ils la 
Ibulaçent. 

O 

Il eft inutile d’en diftinguer les difFe-i 
' rentes efpeccs , puifque ce font les 
defFerens débits qui fe peuvent faire 
dans les armçes qui les y attirent ^ 
& les leur font fuivre. Il faut éga- 
lement pourvoir à leur sûreté , tant 
pour joindre l’armée , que dans les 
marches. C’eft encore un foin du Pré- 
vôt & du Vaguemeftre.- 


CHAPITRE XL. 

Du tréfir, 

L e trélbr qui fuit l’armée doit être 
proportionné à la confommation 
d’argent qui fe doit faire. Si l’on doit 
Tome /. S 
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entreprendre des fiéges , il doit etré 
plus confidérable j parce qu’il s’en 
confomme beaucoup pour les travaux, 
pour l’artillerie , & pour les depen- 
fes extraordinaires. 

Si on ne fait qu’une guerre de Cam- 
pao-ne , on le doit proportionner fur 
la quantité qu’il en faut pour payer 
par mois l’Etat général , la folde des 
troupes , & fournir à ce qu’on ap- 
pelle , parties inopinées ôc dépenfcs 
extraordinaires. 

L’Artillerie , comme nous 1 avons 
dit , a fon Tréforier particulier, & le 
tréfor de l’armée ne Itfi fournit de 
l’argent , qu’en cas de depeMes im- 
prévues & abfolument neceüaires a 
faire fans retardement , auquel cas ce 
Tréforier donne quittance , Sc ces 
fommes lui font précomptées par le 
Miniftre fur leTraité. ^ 

Le tréfor eft toujours garde , tant 
dans les camps que dans les marches , 
par un détachement cle la garde du 
Général , & quelquefois par une garde 
particulière. Son rang dans, les mar- 
ches , eft à la tete des gros bagages , 
avant celui du Général. Son loge- 
ment , dans les féjours , eft toujours 
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dans le quartier général , le plus 4 
la commodité de la maifon du Gé- 
néral , & de celle de l’Intendant i 
tant pour la commodité de fa garde , 
que parce que leTréforier a conti- 
nuellement à faire au Général & è 
l’Intendant. 

Lorfque les armées font bien pay ées^ 
le Tréforier , au commencement du 
mois , donne aux Majors un à bon 
compte de dix jours , fur le pied de 
la derniere revue à la fin du mois 
il fait avec chaque Major le décomptd 
de fa troupe , &c paye. 


CHAPITRE XLl. 

Des Hôpitaux» 

U . Ne armée fans bons Hôpitaux '4 
périt aifément , n’étant pas pofii- 
ble que les aélions de guerre êc les 
maladies ne les remplilfent fouvent , 
& même trop abondamment. 

De ces Hôpitaux , il y en a de 
deux fortes ; ceux qu’on établir dans 
les Villes de la frontière , Ôc celui qui 
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fuit rarmée.. Ceux des Villes doivent- 
.être placés dans les lieux les plus 
fains , fournis de bons Médecins , 
Apoticaires & Chirurgiens , de bons 
lits & bons médicamens. C’ell un 
foin particulier de l’Intendant , qui 
n’y peut être trop attentif , à caufe 
des friponneries qui n’y font que trop- 
fréquentes , Sc caufent eextainemerit 
la perte des hommes.. 

L’Hôpital qui fuit l’armée doit être 
^•plus fourni de Chirurgiens , que de 
.Médecins. &. d’ Apoticaires , Sc il doit 
avoir à fa fuite un nombre de char- 
rettes pour poner les onguens , char- 
•*pies & remedes. Le Chirurgien Ma- 
jor de l’armée eft chargé du foin d’un 
certain nombre de. premiers appa- 
reils , fuivant ce que le Général pré- 
voit qu’il en pourra être nécefîàire. 

L’entreprife dés Hôpitaux fe fait 
ordinairement par tête j & le Prince 
traite de la fourniture des remedes , 
Sc de la. nourriture des malades âc 
blelTés , pour un certain argent par 
jour. Mais comme l’avidité du gain 
fait toujours pafler les Entrepreneurs 
des Hôpitaux par-defliis toutes les 
^conlidéracions. d’humanité. J, il eil du 
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foin de l’Intendant d’Armée de veiL- 
Icr avec une grande application à cft. 
que les malades foient bien fervis*. 
Il le doit faire de teins en tems par 
fa préfcnce *, &c continuellement par 
fes Controlleurs & Commiflaires des 
Guerres , qu’il croit les plus honnê- 
tes gens , & qu,’il tient tant aux Hô- 
pitaux des Villes , qu’à celui de l’ar- 
mée.. On fe fert ordinairement des 
chariots & des caillons qui ont porté 
le pain à l’armée , pour renvoyer 
fur iceux les malades ou blelTés , qui 
fe rendent , pour cet effet , au parc 
<lcs vivres. 

Il eft encore très-nécelïàire de com- 
mettre à leur conduite des gens au- 
tres que les Conduéteurs ordinaires- . 
des cailïbns , pour veiller à ce que 
les Charretiers ne traitent durement , 
fouvent même n’abandonnent lefdits 
malades ou bielles , orincipalement 
lorfque les chemins- lont mauvais., 
& qu’ils fe croyent trop chargés. Ceci 
fe pratique feulement pour l’ordinaire 
de l’armée *, car pendant les lièges , 
ou après les batailles , on pourvo-it 
iiu tranfport des blelïes par des.voi- 
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turcs du pays oii l’on fe trouve,’ 
Voilà ce qui regarde le foin or- 
dinaire de l’Hôpital. Il y en a un 
autre plus conlidérable j c’eft celui 
qui fuit une grande adion , où il 
eft très - ordinaire qu’un feul jour y 
faflè conduire huit &c dix mille blefles. 

Il eft prefque impoflible que les Chi- 
rurgiens particuliers des Corps dont 
l’armée eft compofée , &c ceux de 
l’Hôpital , puiftènt fournir feulement 
au premier appareil. Cependant c’eft 
ce qu’il faut tâcher qui ne manque - 
point. - .1 

Il eft prefque impoflible auflî que 
l’on ait fur le champ aflèz de voitu- 
res , pour conduire les blelfés aux 
Hôpitaux des Villes. Il eft encore du 
foin de l’Intendant & des Commiflài-' 
res des Guerres de faire que rien ne 
manque à cet égard , foit pour' le 
panfement , foie pour le rranfporr , 
foit pour la nourriture. Il s’eft fou- 
vent vu que cette impoflibilité a re- 
tardé confidérablement , ou même 
fait perdre le fruit du gain d’une ba- 
taille donnée dans un éloignement 
ü confldérable des Hôpitaux des Vil- 
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les , qu’il a fallu pliifieurs jours pour 
déblayer le camp defdits blelTés , qu’il 
auroit été trop inhumain d’abandon- 
ner dans un camp fans fecours. Je 
n’entre point ici dans le détail de- 
routes les efpeces de friponneries qui 
fe commettent dans les Hôpitaux 
elles font infinies. En général, on peut 
dire qu’il n’efi: pasimpolfible de fe pa- 
rer des plus préjudiciables au Ser- 
vice , pourvu que ceux qui font pré- 
pofés pour veiller fur les Dircéteurs , . 
foient gens d’une probité reconnue 
& incorruptible. 

Les principales friponneries regar- 
dent la bonne ou mauvaife nourri- 
ture , les bons ou mauvais médica-* 
•mens , &c le peu d’exaéHtudc à mar^ 
quer le jour précis de la mort ou de 
la fortie du foldat. Car pour le joui! 

4e fon entrée , c’eft un foin que le. 
Direéteur n’a garde de négliger. 

Il eft certain que les Prépofés à 
veiller fiir les Hôpitaux , s’ils ont 
les qualités dont on vient de par- 
ler , peuvent faire éviter au Prince 
une grande perte d’hommes , & 
épargner beaucoup d’argent. Mais 
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ia difficulté eft de trouver ces gens 
de probité incorruptible j parce qu’il 
eft bien facile aux Direéteurs de 
mettre ces gens - là dans leurs inté- 
rêts , d’autant plus que tout con- 
court à tromper le Prince dans les 
Hôpitaux \ parce que le gain eft jour- 
nalier , Sc devient prodigieux à la 
longue. 

Tout ce que peut faire un Miniftre 
capable & appliqué pour empêcher 
les friponneries des Hôpitaux , c’eft 
de veiller bien exaârement à l’obfer- 
vation des Ordonnances. Le Roi fera 
fervi* à moins de frais , &il s’y perdra 
moins d’hommes. 

Depuis un tems , les Hôpitaux de 
1 ’armee font fuivis d’un nombre de 
Recollets , pour l’adminiftration du 
Ipirituel aux malades & aux blefles , 
éc afin qu’il fe trouve dans le camp 
un plus grand nombre de Meftes. 
C’eft un établiftemcnt qui mérite d’ê- 
tre maintenu. Ces Reli^^ieux font voi- 
turés &: montés aux dépens du Roi , 
& ont des charrettes pour porter les 
ornemens de leurs Chapelles , & leurs 
bagages. 

Leitc 
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Leur marche eft à la tête de l’Hô- 
pital , ôt leur place dans le Camp 
eft au Quartier général , ou dans 
le lieu où l’on a placé l’HôpitaL 
Dans les Sièges ils ont un petit 
établiftement à la queue de "la tran- 
chée , où il y en a toujours quel- 
ques-uns , qui fe relèvent tous les 
jours pour y adminiftrer le Sacre- 
ment de Pénitence. Ils ont un Su- 
périeur , comme dans un Couvent 
fermé. 

* Les appointemens de Médecin- 
Major de l’Armée font . . . par moi» 
de trente jours , & de fix rations de 
pain.- 

Les appointemens du Chirugien- 
Major de l’Armée font de 390. liv. 
par mois de trente jours , & de fix 
rations de. pain. 

Les appointemens des Aides-Ma- 
jors - Chirugiens font de 150 liv. 
par mois de trente jours , &c de qua- 
tre rations de pain. 

Les appointemerjs de Sous-Ai- 
des - Majors Chirugiens font de 60. 
liv, par mois de trente jours , de de 
trois rations de pain. 

. Les appointemens des Garçons 
Tome /. T 
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Chirugiens font de 5 o. liv. par mois , 
& de deux rations de pain. 

Les appointemens de l’Apotiquai- 
re-Major de l’Armée font de no. liv. 
par mois de trente jours > ôc de fix ra- 
tions de pain^ 

Les appointemens tîes Garçons. 
Apotiquaires font de 50. liv. par 
mois cie trente jours , & de quatre: 
rations de pain. 

Les appointemens du Garde-meu-^ 
ble de l’Hôpital font de 7 5 . liv. par 
mois ds trente jours , ôc de deux ra- 
tions de pain. 

Ceux des Garçons Apotiquaires 
apprentifs font . . . par mois , Sc de 
deux rations de pain^ 

REMARQUES. 


J’ai dit en traitant cette matière , 
prefque tout ce qu’il y avoit de dif- 
férentes attentions à prendre , pour 
bien placer les Hôpitaux , & pour 
leur bon gouvernement. 

Je pourrois rjipporter encore des 
exemples funeftes au fervice du 
Roi , où le manque de fidélité a 
fait perdre une infinité d’hommes , 
& confommé des fommes immen- 
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fes , par les vols qui ont été faits dans 
les Hôpitaux. Mais ce récit ne fer- 
viroit à rien , parce qu’il fuffit d’a- 
voir fait remarquer , quelles doivent 
être les attentions pour le gouverne- 
menr fidèle des Hôpitaux , tant des 
Armées, que de ceux qui font éta- 
blis dans les Villes voifines de l’Ar- 
mée' , afin de prévenir les défordres , 
qui dans cette derniere Guerre , font 
infinis. * 

• CHAPITRE XLIL 
i)esBagag€Si 

L Es Romains les nommèrent impe» 
dimenta , c’eft-à-dire , embarras. 
Ils font cependant d’une néceflîté in- 
difpenfable. Deux cliofes feulement 
font à obferver , leur qualité , & leur 
ordre dans les marches. 

Pour ce qui regarde leur qualité , 
il faut réduire les charettes au plus 
petit nombre qu’il eft poflîble , à 
caufe des embaras qu’elles font dans 
les chemins : les mulets & les che- 
vaux de bats peuvent plus aifément 
xnarchei: fans interruption 9 6c fans 
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occuper les chemins. 

Leur ordre dans les marches 
forme fuivant la maniéré dont l’Ar- 
mée entière marche. Il faut feule- 
ment oblerver qu’ils ne fe mêlent' ^ 
point, &c qu’à la tête des Bagages 
de chaque Corps , il y ait des ^ens 
prépofes & autorifés , pour faire 
conferver aux valets l’ordre de la 
difcipline , & pour les faire arriver 
fur le terrain , oà leiu: Corps doit; 
camper. 

-On peut ajouter ici uu mot des. 
chariots de l’Artillerie & des Vivres 
dont le nombre eft plus ou moins ^ 
conhdérable , & fe proportionne à 
la force de l’Armée , qu’ils doivent 
fournir de munitions de guerre & de- 
bouche. 

La marche des chariots , autant' 
qu’il fe peut , doit former une Co- 
lonne féparée de celle des gros baga- 
ges de l’Armée , & doit toujours 
ctreprife par le chemin le plus fermer 
à caufe que le poids de ces voitures, 
creufe trop les ornières. Il faut même' 
que ce chemin qu’on fait prendre à 
l’Artillerie, foit, autant qu’il eft pofli- 
ble , le plus- voifin des colonnes de- 
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^Infanterie ; & en général » il faut? 
que les Colonnes des gros & menus 
Bagages foient*cou vertes dans la' mar-* 
ehe , ôt renfermées par les Colonnes 
des Troupes , afin qu’elles foient en 
I fureté. Le refte de ce qui garde la: 

I marche 8c l’ordre des. Bagages fe trou- 

j ire dans les Ordonnances Militaires^ 

l. ■ 


CHAPITRE XLIIR 

Des Guides^ 

L 'Armeé ne doit jamais être de- 
pourvue d’un grand nombre de: 
Guiclès. Il faut pour cet effet char- 
ger de Ce foin un homme ’ d’efprit 
qui par fes converfations avec les 
Guides , qui feront pris dans le pays 
en acquière une parfaite connoiflàn— 
ce. Il doit les entretenir féparément , - 
les confronter enfemble , lorfqu’il ne; 
conviendront pas , &c tirer d’eux la- 
vérité par la douceur , autant qu’iP 
eft poffible j quelquefois aufli par les.: 
menaces. - * 

Les Guides doivent être bien» 
nourris , & bien payés.^ Le Capital-- 
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ne des Guides doit être pourvu d’une* 
quantité de chevaux pour monter 
lefdits Guides , lorfqu’on les fait for- 
tir avec des gens à cheval. Ils doi- 
vent être gardés , principalement 
après qu’ils auront été interrogés fur 
la connoiflance d’un pays , dans le- 
quel on n’a point encore pénétré , 
afin qu’ils ne puilTeiit donner aucun 
avis des chofes fur lefquelles ils au^-» 
ront été interrogés. 

-Ces Guides doivent auflî être re- 
nouvellés , a mefure qu’on pénétre 
dans le pays ennemi. Chaque colon- 
ne dans fa marche doit avoir au 
moins un Guide à fa tête , lequel il 
faut faire garder, afin qu’il ne s’écha- 
pe pas , principalement dans Ics mar- 
ches de nuit, afin de ne point tom- 
ber dans l’embarras de ne pouvoir fe 
conduire. 

Je tiens même que dans ce cas, il 
faut avoir deux Guides , & les faire 
garder & marcher féparément. Que 
fi on peut croire qu’on trouvera l’En- 
nomi ,,il fâurmême faire lier les Gui- 
des , parce cpi’il eft fort naturel de 
croire , que la crainte du péril leur 
fera faire tous leurs efforts pour s’é- 
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CHAPITRE XLIV. 

Des Efphns. 

L e s Efpions font de plufieurs ef- 
péces. Il s en trouve dans les 
Confeils des Princes,dans les Bureaux 
des Miniftres , parmi les OfiiGiers 
des Armées , dans les Cabinets des 
Généraux , dans les Villes ennemies , 
dans le plat-pays , & même dans les 
Monafteres. 

Les uns s’ofFrent d’eux-mêmes 
les autres fe forment par les foins du 
Miniftre , du Général , ou de ceux 
qui font chargés des affaires en dé- 
tail. Tous font portés par l’avidité 
du gain. C’eft au Prince & à fes Mi- 
niftres à corrompre le Confeil de Ion: 
Ennemi. C’eft au Général ,•& à ceux 
qui concourent avec lui au bien des. 
affaires , à corrompre , ou à former 
les autres. 

En général >. il faut toujours tirer 
des inftruébions des Efpions , & ne- 
jamais s’ouvrir â eux. Il faut pour 
un même ftijet en employer plu- 
fieurs qui ne fè- connoillènt point » 
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fte communiquer avec eux qu’en fe-- 
crée , les entretenir fouvent de cho-- 
fes fur lefquelïe’s on ne fe foucie 
point d’ètre éclairci , les faire par- 
ler beaucoup , èc leur dire peu de' 
chofes , afin de connoître leur ca- 
raétére d’efprit & leur portée ; les 
faire efpionner eux - mêmes , après 
que l’on fe fera féparé d eux , pour 
içavoir s’ils ne font point doubles , 
•ce qui arrive fort fouvent. Et lorf* 
que fur le rapport féparé de plufieurs ,• 
on croira être certain qu’ils ont dit 
vrai , il faut encore les «faire garder 
feparément •, & fi c’eft pour exécuter 
une entreprife : il faut les y mener- 
fous ’féparés , les queftionner fou- 
vent , & voir s’ils fe rapportent dans 
les faits. 

Il y a encore une troifiéme forte 
d’efpionss ou au moins des gens de 
qui ont. tire des connoiflances certai- 
nes , par les converfations qu’on a 
avec eux. Ce font les gens du pays , 
que leurs affaires perticuliéres atti- 
rent dans le Camp , ou dans les Vil- 
les , & les prifonni^rs. 

Les premiers ne ' doivent jamais 
être qiieftioianés. Il faut les entrete- 
nir 
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lA ■, OU les faire entretenir par des 
gens d’efprit , qui fans affecter de eu- 
riofité , les font aflèz parle»fur des 
fujets différens , pour tirer d’eux des 
connoiflànces des chofes qu’on veut 
fçavoir. 

Les Ptifonniers , fuivant leurs ca- 
raétéreç , peuvent être queftionnés 
un peu plus , ou un peu moins du- 
rement , mais cependant toujours, 
réparés les uns des autres , & tou- 
jours conduits à. la connoilïànce de 
ce qu’on veut fçavoir >, par de longs 
détours de converfation „ afin qu’ils 
ne premient point garde eux-mêmes 
à ce qu’ils ont- dit , & qu’après être 
renvoyés , ils ne puiflènr mettre leur 
Général fur les voyes , au fujet des, 
intentions que l’on peut avoir , par- 
ce qu’en ce cas le Général ne man- 
quera pas de lâcher des Efpions dou- 
bles , ou des tranfuges pour donner, 
des notions différentes llir ce qu’on 
a voulu pénétrer , & faire ainfi pren- 
dre de fauffesmefures.. 

Il y a des pays ,, où les Efpions 
qu’on peut avoir dâns les Monafté- 
res , font les meilleure & les plus 
iurs. Le gouvernement des confeien- 
Tom /* V 
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ces eft un empire fecret , qui n’eÆ' 
pénétré de perionne , & qui pénétre' 
tout. L'ihiploi de ces fortes d’Efpions 
eft infaillible , ou dans une Place oc-- 
ciipée par un Prince d une différente* 
Religion , ou dans un Etat , dans le* 
changement d’une domination. On 
fe fert même des femmes , ou pour 
en introduire dans une Yille,,ou pour* 
éprouver un Camp , ou pour porter 
des lettres , parce qu’elles font moins, 
foupçonnées que les hommes^ 

Il eft inutile d’entrer ici dans lé* 
détail de tous les différens ufages des * 
Efpions. Il fuffit de dire qu’un Prin- 
ce , un Miniftre & un Général ne* 
peuvent trop précifément fçavoir ce* 
qui'fe paftè dans les Etats & Armées; 
amies , ou ennemies. j & qu’ainfî on^ 
ne fçauroit avoir trop d’Efpions de’ 
toutes fortes d’efpéces , & pour tou- 
tes fortes d’ufages. 

jpm du premier Volmnci 
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